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MADAME LA PRINCESSE. je à 
c HARLOTTE 

|| DE LORRAINE, * 
l'ABBESSEDEREMIREMONT. 


Tafire depuis long - 2h à 
l 'bormeur de donner à VOTRE 
Ai) je 


M \mowvelle annce le Triomphe de la 


des Elle d 
dela En 
; phe pour cette as bee que de 


roitre e7 public [ous de fi F fees 


bles aufices. 


Elle eut déjaun accès favorable 


ur-tout dans ces tems fächeux , où 
} ete bydeufe maladie qui Je plait à 
” défigurer , ©5 qui auroit voulu ter- 


pd 
k chez VOTRE ÂLTESSE SERENISSIME > 
D: 


ui 7 "Vous €5 Vous lancer Jes traits 
"des plus aigus eSies plus dangereux. | 


. La Medecine vint au Jecourss 


| 
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# 


d'u) + 4 x LS ae % pr a en cetté. 
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Mirla beauté méme,o[a penetrer ju[= 


combatites avec elle ; Vous triom- 
phâtes, wi Vous la fa Les eg x 


5E Je retirer avec D bonte 1 ñ 4 

à laiffer fur aucun de Vs . 
eu. le moindre veflige de ‘ÿ 
jaloufe malignite. 


es comment ne l auroit-1l paséteè 
Vous lui avex toujours te agrée. 
ble ; il Vous a deStlinte pour être le 
modele des grandes ames , € Vous 
lavez toujours foutenu ce a 5 


vous en favex faire un diçne fe. 


fefter votre grand cœur , &5 Vous 
témettex point de borne à vos bien- 


elle ne re pous 5 Pois 


I vous a douce detontes les perfecs. 


ions de l'efprit €5 du corps, à 


ges sl vous a m1 fe en crat + NAN = 


faits. Liberale euvers tous 5 &g bref RS 


Le Ciel fut proprce à n0$ VEUX FE à * 


dB IR 4 EP LERT, dun: RS SN 
vjù EPITRE k 
qu'àl'excès ; Combien ne [e font-5ls4 
pas reffentis des douces influences 
de cette générofité que Vous [avex. 
accompagner dé tant de grace? 
Qu'il me [oit permis , M A- 
DAME, deme felicitemd’ y avoir 
Us part; FA publier par tout que j'en 
: conferve encore de precieux monu- 
D mens que votre plus grand plaifir 
ÿ de faire [ans ceffe du bien ; [ans 
cpendant croire jamais en faire 
ax. 
Que ne dires: -je pas , fi cette 
| modefle qui accompagne toutes Vos 
emarches €$ toutes vos aëtions, 
à nemettoit des bornes à tout ce que 
je pourrois dire ; Maïs fi elle impole 
% filence à mes difeours , j'efperé 
qu'elle #'interdirapas à mon cœur 
 dedibre privilege de former les. 
. vœux les plus favorables € les plus 
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Gnceres pour l beureufe profpérité 


e VOTRE ÂLTESSE SERENISSIME. 


. Vive donc , PRINCESSE ACCOM- 


comme des premiers Trônes. Pui[- 


fex-vous , felor mes Jouhaits, Voir. 


écouler des féecles. 


| Que la Medecine tri omphe ue 


tous les cas où la maladie voudroit 
interrompre le cours d'une. f: belle 
Vie , ou plétôt qu'elle [oit difpence 
de ce triomphe; Qu'une [anté des 
plus longue &5 toujours conflante , 
fafle parfiblement couler dans vos 
veines l'augufle &5 Royal Sang des 
Heros dont Vous êtes 1ffué. 

Vous triemphex fur tous Le 
cœurs ; puiffiex- vous vivre auf 
long-temps que vous y from pherEx, 
€ alors on verra reparoître en vous 
les années de NeStor. 
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Vivez, MADAME , vivez 
pour la fatisfabtion de votre royale! 
€5 augufte Famille ; dont les grands 
cœurs f femblal les ,€ fi bien unis À 
[€ difputent entr'eux les plus Jenfi-v 


bles marques d'une amitié f died 


5 rec! proque. 


Vivex Jur-tout pour Déni) 


 confervarion &5 les deiices de là 


plus tendre des Meres, dont la ns 
té nous fera toujours precieufe, à 

qui voire prefence 65 vos foins con- 
tinuels € Prevenans prolongent €. 


font couler des jours plus tranquiles. 


€S'plus doux. 
Viver pour le bonheur de [es Su- 
jets , €5 detous ceux qui vous [ont 


 conftamment attachex, vous en êtes 


de refuge 5 l'appui. Vivex pour 
leur fournir l'exemple des vertus 
dons vous êtes le modele. Vivezez. 
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EPVTRE |: 

fin pour continuer à les cherir, ] 
des faire triompher en vous , comme 
vous triomphex en eux. 
Ce feront toujouté les vœux € 
des ardens [ouhaits de celus qui ne 
ceffera de [e dire avec la plus quite 
€5 la plus forte reconnouffance , ac- 
compagnée d'un très-profond ref- 
né eté, Ve 


MADAME, 


De VorRe ALTESSE SERENISSIME , 


E 
Le très-humble , très-obciflant, 
&c tres-foumis ferviteur, 
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AVANTPROPOS 
Qu'il ef bon delire. 


Uoiqu’il femble que l'Ou- 
Sd vrage que Jexpole aux 


yeux du Public, n'ait pour but 


Que ce qui concerne la Medeci- 
ne,& qu'on ne puiffe en connoi- 
tre, fans y tre initié ; je puis aflu- 
rer néanmoins qu'il n'eft pas au- 
deflus de la portée d’un chacun, 
& que toute perfonne, de quel- 
que {exe & condition qu’elle foit, 
le inftruction. | 
Chacun eft intereffe à confer- 
ver ou à rétablir fa fanté, ou celle 
des perfonnes aufquelles il prend 
part ; a faire choix de ceux qui 


{ont les plus capables de parve- 


en y trouver aifément une uti- 


Ù Qué à 1 { { DAC \ 
| ù 
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xÿj AVANTPROPOS, 
nir a ce but; à favoir la con dui 
te qu on Doit obferver dans les 


” 


cas de maladie ; à connoître & À 


empécher les dite qui fe gliflent 


alors, & les dangers aufquels {ou- | 


vent on fe trouve expolé, lorfque 
ges abus ontune fois prévalu. 


C’elt pour les détourner , les 


prévenir, & mettre le public au ! 
fait de ces connoiflances que je. 


me {uis propofé d'entrer à ce {u- 
jet dans un petit détail , qui loin 


d’être ennuyeux, A ladhe me : 


je l’efpere, d'un honnéte délafle- 


ment, ou d'une efpece d’ amufc- 


ment curieux , & profitable à 
ceux qui voudront bienlelire. 

Je divile Ouvrage en trois 
tnt 


Dans la premiére , je fais 1 
tir Pidée qu’on doit avoir dela 


AV ANT-PROPOS. fi 
vraie Médecine; & combien elle 
doit lui être avanrageufe , puif: 


que {on origine émane de Dieu 
 J'entre enfuite dans le détail 
des prérogatives dé l'Homme 
qui en cft le fujet , & qui y elt re- 
prefenté comme un petit mon- 
de, y joignantu 
(Qui lui eft de plus commun avec 


le grand monde. 


| 


inc fe propofe, qui ef la confer- 


fente & vigoureufe , ou comme 
(chancelante & menacée,ouenfin 
(comme abatuë & détruite. 

3 te ” A à 

| :: Jiy fais connoïtré que la Me 


| paralelle de ce 


Le Enfuire on y reconnoit lex- 
cellence dela fin que la Médeci- 


vaätion ou le rérabliflement de la 
fanté confiderée dans fes trois 
lécacs differens , ou comme pre= 


siv AVANT PROPOS. 
decine , loin d’être une f{cience 
conjeéturale & trop bornée, ft 
au contraire une fcience (oide & 
vafte pañ l'étenduë de fes con 
noiflances. 

Enfin que cette même fcience 
eft d'autant plus recommanda- 
ble, qu'elle eft difficile à cultiver, 
& délicate dans {a p ratique. 

Dans la coude partie qui eft 
beaucoup pl us abregée, j'y don- 
ne l'idée , & j'y dépcins les carac- 


LS 


_ teres du vrai Medecin , de l’Em- 


pyrique & du Charlatan,en quoi 
il fera facile de les diftinguer, & 
de {entir la difference que ct onen 
doit faire. 

Dans la troifiéme Partie, j'en+ 
tre dans le détail des differens 
abus qui fe gliflent, tant pour le 
xercice de # Medecine,que pour 


PR ? ; k Ï 

AVANT-PROPOS. xv 
la conduite des malades. J'en tire 
Ja fource, & de la part des mem- 
bres de la Medecine, & de la part 
du public ; enfuiteje fais con- 
noitre les abus particuliers, occa- 
fionnés de la part des malades, 


des afhftans , & du défaut des fe- 


COUrS Exterieurs. 

e tache enfin de répondre à 
differentes objections que l'on 
faic pour l’ordinaire fans beau- 
coup de fondement, & par ces 


mêmes reponles je combats en- _ 


core d'autres abus generaux. 

. Mondeflein&montravailne 
feront pas infructueux , s’ils peu- 
vent contribuer à la réforme des 
abus fufdits, & au foulagement 

des malades, pour lefquels je 
m'interefle particuliérement. 


| “ A PAT 0PO$. Se 
Joüiflez-en vous-même ,Lecà. 
rEuR, &tachez , dans l’occafiony 
d’en faire un bon ufage. 
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PRÉFACE: | 
A VRAIE MEDECINE 
M _,confiderée en elle-même 
n a beloin ni d'apologie, nid 'é- 
loge ; aprés celui que l'Efprit 
Saint ena fair-au livre de l'Ec- 
cléfiaftique en ces termes: 

Rendez au Medecin l'honneur sci 
qui lui eft dû ; parce qu'il eft né: A | 


ceflaire : c’eft le Très-Haut qui 4 
la créé. . .TouteMedecine vient 
de Dieu ; &elle recevra des pre- ; 


{ens du Roi... La {ciemce du Mes 
decin l’éleveraen honneur, &ïl 
fera loué dévanc les Grands. :. 
€ ettle Très-Haut qui a produit 
de larerre cout ce qui guérit ; & 


pi 


& 


ki 


N ont l’art ,en font des compofi-- 


. lhommefage ne s'en éloigner 


pas. 


” wi, « * Dieu à fait connoitre aux 
#7 hommes la vertu desplantes, le 


Très - Haut leur en à donné la 
{cience , afin qu’ils l’honorafent 
dans fes merveilles. .. Ils’en {ert 


pour appaifer les douleurs &gue= 
tir Jeurs maladies; ceux qui en 


tions agréables, & des onctions 
qui rendent la fante , & ils diver- 


. fiferont leurs compofitions en 
mille maniéres. 


Il paroït que le meme Oracle 
a eu particuliérement le Mcde- 
‘cinen recômmendation, & qu'il 
veut qu'on en fafle une eftime 
finguliére , lorfqu'il répete & 
‘ajoute ces paroles. / 
Donnez lieu, &adreflez-vous 
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R de nt S ‘OO WU Ÿ sf 
1 PREFATE in k 
au re . Car c'eft Le Sei- ei 
gneur qui la créé , & qu'il nee 
Vous quitte point, parcequefon | 
art êcies f@ins vous font néceffai- | 
res... 1] vicndra un rems que 
vous tomberez entre leurs 
Mains, pour pouvoir recouvrer tk 
la fanté. Li à 
Aprèsune femblable recom: “à 
mandation, toute apologie pa- ï 
roitroitinutile, fi cet état fino- | 


ble, firelevé, fieflentiel, fi né- 
ceflaire au foulagement & à la 
confervation du genre humain 
ne fe trouvoit comme en quel- 
que forte avili & décrédité par 
quantité d'abus qui s'y font glif- 
fez , &c {ur tout par un Charlata: 
hifme, qui n’eft maintenant que 
trop tolerc & tropétendu. 
La vrais Medecine que nous 
Bi) 


4 x @ "re REFAC Ë. 
_ appellons Dogs ou élec=. 
_@rivé, parce qu'elle fit choix de. 
tout ce qui eit de meilleur , fon- 
dée fur les grands prin@ipes de la. 
droite raifon & de l’expérience ;, 
| telle qu'elle eftexercée par les ha- 
biles Maîtres de l’art , devroit. 
4 avoir autant de partifans , qu'il 
* y a d'amateurs de la vie & dela 
1 fantc. 
: - Left vrai qu’elle en trouve par- 
mi ces hommes prudens , chez 
1 qui les fciences & les beaux arts. 
| trouveronttoujours des protec- 
__  teurszelés, en quoi ils rendent: 
juftice à cette fcience fi avanta-, 
geule, dontles vüëés ne tendent. 
qu'a la confervation de l'hom- 
| me, & par confequent au biens 
public & particulier. 
Mais commeces genies non! 


VENT ras 


Le 


| PREFACE. 0) 
moins équigies qui i 
trouvent de eaucoup infériet se 


en nombre à ceux , quicommu: 

/ 4 Ver à 
nément fäjers à l'erreur, paroif- 
fencfavorifer l'Empyrifme,&en: 


trainer par leurs fuffrages un pu- 


biic encore plusaveugle,ou plus 
bizarre, j'ai cru qu'il étoit a pro- 
pos de guérir l'aveuglement de 
ceux-ci, & de retifiér le vice d’u- 
ne préférence {1 peu legitime, fi 
erronée , fi mal placée , enles en- 
gageant tous à pefer dans une 
jufte balance , après un éclaircif- 
fement convenable, les préroga- 
tives & les avantages des Mcde- 
cins dogmatiques fur les Empy- 
iques , & quelle utilité le pablic, 
& eux mêmes peuvent en rece- 
voir. 
Heureux fi par mon deflcin, 


s 


.qtà fon defavane 
“une bonne fois defliller {es Fe 


pi  PAVETACE. 
= Mie trop. pré es quoi 


» pou VOIE 


fafcinés depuis fi longreims , & 

s appercevoir du danger certains 
auquel il a la foiblefle de s° ExpO= 
{er fi legerement. 

Cet ce qui m'a engagé à ha 
zarde er ce petit cffai , dans lequel 
j'ai crü devoir m'énoncer en lan. 
guc vulgaire, tant pour linftru- 
tion d’un chacun,que pour évi- 
ter par cc moyen plufieurs ter 
mes de l'art, lefquels dans un lan 
gage moins familier feroient. 
certainement au - deflus de la! 
portée d’une partie des Lecteurs 
_ Au furplus comme l’'Amou# 
de la vérité & de lajuftice , un ze? 
Jecrès-fincere pour ke bien & la 
confervation publique ; & pouf 


| 
é “4 


rt 
Le ve 
Fée 


LA 
4 


# 
Com 


trioces en particulier , pen ! 


les feuls Motifs qui m'ont fair 
agir;j efpere que le Lecteur équi- 
table &bienvcillanc ne les detap- 
prouvera pas,& que l'amour feu 
de la vérité le portant à lire ce 
petit Ouvrage , il reconnoïtra 
qu’au moins elle y’ fupplée au 
défaut d’érudition, 


aa) 


l'honneur dela Proteflion, font 
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LE TRIOMPHE 
DE LA MEDECINE: 


PREMIERE PARTIE. 
Des prérogatives, de Péxcellence, c> des 


sv dde Gas de la VrAte Médecine 


GE TOUTESILES 


: D à connoiïflances humaines , 


que celle qui contribuë fécialemen » 
& efficacement à notre propre con 
fervation. 

Sans rien diminuer des éloges dûs 
à toutes les autres qu’on à © tâché 
de perfeétionner , j'ofe néanmoins 
avancer avec aflurance , qu elles ne 
font qu'accefloires, & qu'onne peut 


A iln'en eft point, fans con- : 
tredit, deplusinterreffante # 


Li 


{ 


A] 
Je préferer à celle dontije traite : les 
© nes & les autres n’aboutiffant , où 
FE à procurer quelques avantages 
+ cericurs, ou qu'a fatisfaire la cÉROe 
Li. DRE | le"fatisfaifant ," mais 
D, plus encore! ŒÉ & le Leo {e 
trouvent renfermés dans la fciencel 
pratique de la Medecine, qu'on peut. 
rcgarder comme Divine dass fi four-2 
ce ; Noble dans {on objet , Excellente 
dans fa fin, Fafle par l'etenduë de fes 
| connoiflances. Science quien renfer- 
W me plufcursautres; quijoint l’utileà 
_ lagreable, & le néceflaire à l utile, 
L . Science qui juge de la fanté ou de la 
«maladie,de la vie ou dela mort.Scien- | 
* cefertilcen confeils pour la conferva- : 
. tion delafanté, & quifçait apporter, ! 
» … dufecours aux infirmités réparables. 
* Science enfin Ctablie de Dieu même 
pour ja confervation de fon chef- 
d'œuvre. G . 
Elle ef à la vérité difficile à culti- 
ver, &c crès-délicate dans fa pratiques » 
mais C'eftce qui doir en rehaufler le” 
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DE LA MEDECINE. 4$ * 
prix, C ’eftce qui doit en augmenter 
J'eftime, & la rendre plus recomman- 
dable. | 
1 Reprenonsen particulier ces dE 
Jens attributs,pour les mettre dansun 
plus beau jour, & en faire fencir les 

grandes prérogatives, 


PET 
CHAPITRE PREMIER. 

DE L'ORIGINE DE LA MEDECINE. 
Onelle tire [a [ource de Dre) 


À confervation de la vie&z dela 
fantée a de rout remps été lepre- 
-mier objet desfoins, destravaux, de 
l'induftrie des hommes. Primèm eff 
vivere, # 
: &C'eft pour cette fin qu'eft écabli lu Us 
fige d’une partie des Etres créés, foit 
‘Pour la nourriture, foit pour le vête- 
Wment , ou pour le foulagement de 
homme dans fes travaux. 
« Les remédes deftinés à rérablir cette 


2 ) à à MR Le / ù 

2 a (2 TRi OMPHE 
mêmefanté lorfqu'elle fe trouve af « 
terée , font particulierement du ref. « 


«fort du la Médecine. L 


Jai dit ‘qu lle émaroit A Dieu À 


méme, & fans qu’ilfoit befoin de re- 


pétericile Texte facré, cité dans la 4 
Préface, j'ofe avancer que c’eft un pre: 


{ent de fa bonté, que c'eft par elle 
qu'il fair éclater fur nous une partie 
de {es miféricordes.. 

A peine Îe genre humain fuc-il fub- 
-MCrgé par un arrêt de fa jufte colere, 


qu'il plût à fa tendrefle paternelle 


contracter avee la feule famille, dont 


la {érenité, rétablit l'homme dansfes 


droits, le multiplia dans le fein de la 


PRIE fit tout revivre pour Pu- 


fage de ce même homme qu'il avoit: 


ser Roi {ur toute la terre. 


Elle n en bannit pas, il cft vrai, Rs. 


infirmites, lefquelles {e multipliant à 
proportion de la décadence de la ju- 
ftice originelle, firent fentir a l’hom= 


But dt 


“be 


Ja vertu fut < Gpargnée , cetéc alliance | 
-conftante jufqu'ànous, quiramenant 


 … DELA MEDECINE * 
me faperbe ou peu reglé,qu’ i1ne pous 
voit {e fouftraire à la fubordination 
de fon Créateur, mais que cependant 
il devoit tout svdtdte de fes bontés. 
 Encffer, filadivine fagefle, fefert 
de temps en temps des maladies, 
comme d'autant de verges, pour pu- 
nir les déreglemens des hommes, ou 
comme d’un frein pour réprimer la 
fougue de leurs paflions , la même 
main guidée d'abord pat fa juitice; 
bien-ctôt aprés par fon plus tendre: 
amour, ne leur fournit pas moins les 
motifs de reconnoiflance, qu’elle feur 
a fait fentir ceux dela crainte. . 

Comme auteur de la nature ilaime 
a fe {ervir des caufes fecondes , auf- 
quellesila tranfmis, pour ainfi du 
üne partie de {es droits:c’eft pourquoi 
toutes les productions émanées de fa. 
feule parole, tant dans les airs , que: 
fur la furface de la terre, & dans fes 
entrailles les plus | REA font au- 
tant d'amples moyens de foulage- 
menspour l'homme; qu'il femble lui. 


TA PAU TRAIT, ep 214 Dal à dt ui PT ris nil) 
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avoir comme prodigués , 8 que f#, 
clémence ne veut pas non plus qu ni 
neglige. " 

Tous ces fecours tirés des volati!s,. 
des végétaux, des animaux, des mi- 
heraux , au faits & dinés pour 
lui, cout cela luieft accordé, & pour 
in: dire, abandonné à fadifcrérions. 

Cependant comme il fait depen- 
dre le fuccès ou l’inutilité , pour ne 
pas dire le préjudice que ces mêmes 
productions peuvent occafionner; du 
bon ou mauvais ufage qu'on en fait, 
pour en prévenir les inconvéniens, il 
a fufcite des hommes éclairés , bi 
dieux, attentifs obfervateuts , capa- 
bles d’en faire une application jufte ; 
proportionnée ;, méthodique. 

Ces hommes fincéremenc touchés: 
delacrifte ficuation des infirmes, &: 


des dangers aufquels ils les voyoient! 
journellerment Exposés , fe font entic 


rement dévoués à leur confervation) 
& retabliflement, & n'ont rien né- 
glige pour les foulager.. 


: 
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DELA MEDECINE : Fa 

V cilles, Examens férieux fur chaque 
maladié, & fur les divers accidens & 
fymprômes qui l'accompagnent, ou 
quila füivent : ; Application à connof- 
tre & à diftinguer les differenstempc- 
ramens ; Anbitions convertis par 
de longues & fréquentes cxpéricnces 
cn aphorifmes ou maximes prefque + 
toujours conftantes; À de la ftru- 
ture du corps humain ; Détail de fes 
parties intérieures; Attention fur les 
caufes extérnes ou internes qui pou- 
voient donner occaliong leur déran- 4 
gement & formet les maladies; Re- | 
cherche des préfervatifs ; Emploi & 
ufage méthodique des fecours propres 
à leur guérifon , fecourstirés tant des 
differentes productions de la nature, 
de leur choix , de leur préparation, 
Que d'une induftrie particuliére. 

Tout a été mis en œuvre par ces 

Grands Hommes, dont les fuccès ont … 
immortalife les noms, & aufquels les 
Nations par une jufte ‘rec a ORNE 
ontdcfere les premiers honneurs. 
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plus éclairés ; lefquels ayant plus de 


ralens, les firent fructifier au double, 


) 


fair fucceder d’autres genies encore w 


er 


ñ be. ni be, °N Var ns 


à 
D Ace premiers Auteurs de laMEi 
decine quiont fi bien fair profiter le M 


PE 
talent qu'ils avoient reçu , le Ciel 44 


V1] 
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Ceux-ci par des recherches d’au- 
tant plus exactes qu'ils avoient plus den 


Jumiéres ; ont : découvert ce que la na: 


ture avoit voulu cacher aux premiers, | 


Maîtres de l’art, 


Ces connoiflances qui ont pañle | 


d'a âge en âve, fe font tellement acc 
Crués jufqu'à nous par la reunion, 


d’autres découvertes confirmées pari 
autant d'expériences qu'on doit {e. 
#flarter de pouvoir agir par des princi-, 
. pesfolhidement Lois. nous pouvons 


en quelque forte l affurer: \ 

Laftructure du corps humaiïr s'eiti 
dévoilée à nos yeux; Ses reflorts les: 
\ plus cachés nous font découverts pat 
"ie tranchant anatomique.Nous lifens! 
dans les fecrecs de la nature par lcs 


yeux perçans de la Phyfique. Tous les 


trelors 
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détors de janature, tn ceux qu cl x 


e ceux qu ‘elle 
renferme dans le fai de la terre, & . 


produit au dehors, 


qui paroïflent les plus infeturables & 
es plus inalterables ; ne peuvent plus 
télifter au furet du féu fubtil de la 
Chymie, non plus qu’a là force des 
diflolvans; ils fonc obligés, en fe de 
compofant , de nous aéeufer tous 
leurs principes; fans en exceprer les 
plus volatils, 

Les élemens eux-mêmes ; ne font 
pas à l'abri des découx értes; & l'air, 
quoi qu'invifible, mais contraint de 
céder à à l'afpiration de la pompe, & 
a l'épreuve du Barometre & du Ther- 
momerre; ef. obligé de convenir de 
fa pefariteur aufh-bien que de fon 
elafticités s'il faic quelque impref- 


fion fur les Corps, par fs qualités 
propres, ou acquifes ; nous fçavons à 


Quoi en attribuer les caufes: 
 C'eft par autant dedifferensrr oyens, 


Que nos Heros des derniers Siécles, fe-. 


tondes pat ces dignes artiftes non 
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CH "le MreiowPnar 
#oïinsadroits que laboricux, ont cott> 
ténélegralr de laMececine: 
C’eftainfi qu’ils l'ont exaltée jufqu'au 
premier rang; Qu'ils en ont fat une 
fcience des plus inftructives, des plus 
fatisfaifances, des plus utiles, des plus 
HR : des plus RATES à des 
plus dignes RER de toute l'atten- 
ton de l'efpric humain. | 
C’eftainfi qu'ils ont juftifié qu une 
Ru aufli vafte, à laquelle toute 
da Nature fe déve à nud , ne 
pouvoit avoir pour principe que lAu- 
‘teur même de la Nature, quifemble 
jaflez Favoir adoptée, tant par les. 
progrès qu'il lui a facilités, que par, 
les bénédictions qu'il répand jour-. 
inéllement fur ceux qui l'exercent 
-avec honneur, fur-tout dans là vuë 
de lui plaire, comme au Créateur de” 
ce noble objet de la Médecine ; quis 
va faire le fujet curieux du Chapi= 
ra {uivanr, 
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DE L'OBJET DE LA 
MEDECINE. 
Que Jon Objet eff des plus nobles. 
H A Médecine ayant pour Objet 


#4 ce que Phomme a de plus pré 
cieux , ce qui conftituëé l’homme 
même, je veûx dire fa vie, fafanté, 
la confervation de fon être, l’entier 
& parfait ufage de rouces fes fonc- 
tions; C’eft avec juftice qu'on doit le 
regarder comme des plus nobles; Soit 
qu'on confidere l’homme vivant pa 
rapport à fon origine , Soit qu’on l'e- 
Xamine pat fa propre confticucion. 

_ Si l’on en confidere l'origine, il 
eft vrai qu'on le trouvera formé d’un 
limon, mais d’un limon pétri, per- 
fectionné, annobli par la main du 
Tout-Puiflant, animé de fon foufle, 
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orné d’an efprit éclairé, capablé déé 
plus fublimes contemplations. 
*Chcf-d'œuvre qu'il a établi Réï 
de l'Univers, quitout vafte qu'il cft 
n'a été fait que pôur lui; Qu'il a cree 
a fon image, & auquel il a voulu lui- 
même reflembler, par la forme hy- 
Maine dont il s'eft revetu; Qu'il a en: 
richi du tréfor de fa grace ; Qu'il a ai- 
me jufqu’au point de vouloir en être 
véritablement ; aime : Ajouterai- je 
pour dernier caractere d’une ten- 
drefle extrême, qu'après fachûte, il 
a voulu lui-mêmé en être le Reé- 
dempteur pour luiconferver, difons 
mieux, pour rétablir fon droit fut 


l'héritage qu'il luia donné, qui n’eft. 


autre que {a pofeffion , voulant lui: 


méme être {a derniere fin, commês 


äl en a voulu étre le premier prin- 
cipe. at | 
Voila l’homme confideré en peu 
par rapport a fon origine. 

Sa propre conftitution qui nous 


de reprefente comme l'ouvrage du. 


L 
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Créateur, mérice le furplus denorre 
attention & de nos égards, 

Excepté L'Homme, un chef-d’œu- 
vre femblable ne fe découvre poing 
dans toute la nat 

* Un Corps, parfait aflemblage d’ot- 
ganes d'une extrême délicareflé ; 1 
doués d’un fentiment vif &exquis..… 
Une Âme toute {pitituelle douée de 
raifon, de conception, de volonté; 
de Éeénent. & de choix; C’eft 
de l’unien intime de ces Fun {ab- 
ftances que refulte le Corps hais 
vivant; Voila l'homme. 

Il n'eft pas diffcile, je crois, d'en 
concevoir une idée CA on È fens 
même comme force de le faire. : 

Mais {i nous confiderons de plus 
près tour ce qui eft de relatif entre 
l'homme & le grand monde, Alors 
{aifis d’admiration , nous, convien- 
drons que c'eft avec juftice qu'il ct 
appelle le monde en raeourci, ou 
petit monde { Microcofmus ) puifque 
nous y remarquons une conformité 
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fenfible des principaux phenomenes, 
& qu'il ne fe pañle prefque rien dé 
confiderable dans ce vaîte Univers 
dont nôus ne découvrions l’abregé* 
dans les bornes étroites du Corps 
humain. 

D'abord l’homme joüir à l’exre- 


rieur, ainfi que le Grand Monde, du 


même Soleil, du mêmeair, des mê-. 
mes élemens, du même retour des, 
aftres & des faifons pour fon ufagé 
particulier, en ayant beloin l'un &. 


l'autre pour contribuer à remplie 


leurs fonctions. 

Si l’aftre lumineux du Firma-* 
ment, que quelques-uns appellent, 
J'aime du monde, ne fert pas moins 
par fes rayons à ÉCRAEEE dans fon 
tems, qu'a éclairer la terre, & sil 
contribuë par le dévelopement 8C 
J'exaltation des fucs de certe meré 


nourrice, à la végétation & à lac: 


croifleinent des Plantes... l’Ame 
de l'homme, ce Soleil encore plus 
Jumineux & plus agiflant, roujours 
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attentive aux befoins de fa demeuré, 
fçait, dans les mouvemens volon 
taires, diféribuer à propos Îes rayons 
des efprits, qui d rdez avec autant, 
pt Das 
moins propres à porter la chaleur & 
le fentiment dans toutes les parties, 
que néceflaires à la perfeétion du 
chyle & de Ia lymphe, qui fonc les 
fucs nourriciers, & vegetatifs du 
Corps huinain. 

Si quelquefois cet Oeil celefte de- 
vient contraire & mal faifanc, lorf- 
que parvenu au fuprème mi de 
fon élevarion, il nous regarde du 
“haut de fon Apogee d'un œil plus 
fixe, deflèche nos côteaux , brûle 
nos campagnes, en défole toutesies 
beautez, laifle à peine refpirer becs 
Mortels, qu'il abat par l'ardeur d’u- 
pe DIN ATOME ... Deméêmel’Ame 
voulant crop s'elever, devenuë trop 
altierc, & comme forcenée par la 
fougue des paflions, fur-tout d’une 
| colere outrée, porte le crouble & 
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l'incendie par tout le Corps, juf 
ques-là, qu ‘allumant par ce premier 
F7. {cuy ce qu peut exciter une fiévre 
; ardénte, qu'une foif infatiable aC- 
compagne LOUJOUIS , Elle ne tarde 
as à détruire le plus beau colo- 
His, defleche & confume dans peu 
Jet humide radical, qui d’abord a 
réfifte à a {es premieres ardeurs.. | 
La moyenne région de l'air ft. 
tantôt agitée par dés Vents iMpe- 
tucux qui font retentir leurs fiffe- 
‘mens aigus dans tous les licux cit-* 
convoifins, & font d'autant plus | 
d'efforts & de violence, que la ré-# 
« fiftance opposce eft grande. .… Tan- 
tôt clle eft obicurcie par des nuages 
epais, formés par les couches. diffe-4 
rentes des exhalaifons enraflecs les. 
unes fur les autres, dont le choc mu-. 
tuel venant à déveloper les matieresw 
ignécsqui y font contenuës,contribuë, 
avec l'air quiy eft reflerre, à la forma 
tion des eclairs & du OA NERC EE nous® 
menace fouvent d "orages toujours 
fuineux ..… Ainfi & de méinele cen-" 
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“ia du bas ventre, fur-tout chez les 

ocondriaques , ft fouvent in À 


quieté par des tourbillons de vents 1 
qui en parcourent avec bruit toute 
Ja région , ron fans de vives fecoufles:; 
Ajoûrez Cet ainas d’ humeurs fcrmen- 
tacives, dont les vapeurs comme au- 
tant de HE fe portent rantôc 
vers la plus haute région , ce qui fait 
que la raifon fe HAL obfcurcie par 
l'altérarion du cerveau, tantôt fe. o 
précipicant vers la plus Bale elles y sd 
préparent des ravages dont les fuités de 
font toujours à craindre. va 
| S'il s'eleve continuellement de de 
terre des exhalaifons abondantes , 
les unes plus fnfibles que les autres … 
Nos Corps ne tranfpirenr-ils pas à 
chaque inftant, quelquefois par des 
fucurs cres- fenfibles »- Plus fouvent 
par une infenfible cran{piration, qui 
fe fait fi abondamment, même dans 
Jécac le plus narurel, que fuivantle  # 
calcul de l'exact Sanéforius dans [a Arr. 1 
| Médecine Statique, la feule tranf- te à | 
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piration infenfible nous dégage plus 
que toutes les évacuations fenfibles: 
réüniess & parune fupputation faite 
dela nourriture qu’on prend avec les 
évacuations qui fuccedent. Il dit 
4 ‘on perd le double & plus par la 
feule cranfpiration , que par la voye 
des felles & des urines, & que plu- 
ficurs diffipent en vingt-quatre heu- 
res par la cran{piration , aurant qu'ils 
rendent en quinze jours par les fel- 
des... Sur ce pied, combien grande 
n'eft donc pas l'abondance de cette: 
tran{piration.. 
_ On trouve pareillemenr quelque. 
proportion entre ce qui {e prefente. 
à notre vuë {ur la furface de la ter 
re, ou ce qu'elle produit dans fes. 
‘entrailles , & ce que nous envifa- 
gcons fur l’homme , ou ce qui {en 
affe dans {on interieur. 

Si la terre nous laifle voir des | 
montagnes, des collines, des va 
lons, ‘des plaines … l'exterieur. dé 
l'homme nous prefente des éléva-| 
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tions, des ralus, des enfoncemens, 
& des furfaces, 
P'Si l’agreable, faifon du Printéms 
tapifle de fleurs Îles. prairies, garnic 
les arbres de verdüré, ce qui denote 
Ja plus grande vigueur de la terre 
8e de la nature:... Leteint vérmeil 
de la belle jeunefle, & certe cheve- 
lure qui fe montre & fe fortiñie par 
tout où elle doit, nous denote ega- 
ciment la vigucur du tempcrament 
& 1e vrai prinrems de l'âge, 

Que conclure au contraire du 
| changement de certe verdure , ou 
de la chûte de'ces feüilles qui ne 
fic plus qu'un défert de ces lieux fi 
volontiers fréquentés, finon l’: appro- 
che du crifte hyver , qui vient cou- 
| vrir de deüil toute la nature? ... 
Concluons à peu-près de même des 
tides , du changtment de couleur, 
ou de la chüte des cheveux, qui 
Nous annoncent qu'une infirme vieil- 
lefle , la derniere faifon de l'âge è 
l'ennemie des plaifirs & des jeux, 
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nous menace de près, & ne nous 


promet plus que g olace &e que mi: 
{ere. 


Quantité di 


anaux differenss 
Une multitude defontaines prennent 


es & de Litietal 


leur fource des lieux eleves; Elles. 


agiflent toutes de concert pour ar- 


roler les campagnes, réparer leur artis 


dite, redonner la vigueur aux plan- 


© 
tes, Lie tout frutifer, étancher la 


foif de tout ce qui refpire, porter 
avec foi la fecondite par toute la 


terres... Se réüniflant enfuite, elles» 


fe déchargent avec vitefle dans le 


pour leur commun centre. 


Ainfi le Corps humain fe trouve » 


É: 


' / 2 : | 
valte Octan, qu’elles reconnoiffene 


[4 J / % Re " 
généralement artose par differens | 


| Hide qui partant du cœur comme, 


d'un centre eleve & commun, vont 


par des canaux fubdivifez prelque à à 


l'infini porter àchaque partie la nour-" 
riture convenable, l’hamectent, las 


foûticnnent, la raniment , la fort | 


fent, la rendent propre à {es fonc- 
tions, ‘tandis que le furplus par fa 
féüinion formant petit à petit de nou- 
Veäux ruifleaux toujours plus am- 
ples, fe décharge enfuite dans de 
plus grands canaux formés par une 
femblable réüinign des petits tuyaux, 
& va enfin aboutir au même cœur; 
éomme premier centre. 

Les fources fimplement aqueufes 
ñe font pas les feules que la terre 
nous découvre; Ilfort de fes entrail- 
les dés ruifleaux charges de fels de 
toute efpece, & fouvent mêlés de 


foufre plus ou moins volatils, plus. 
où moins fenfibless Ilyena,dontle 


degre de chaleur naturelle, jointe à 
Ja qualite déterfive de leurs felslixi- 
vieux ; les rend propres pour des 
bains, des douches, des fomenta- 
tions falutaires, elles gutriflenc plu- 
ficurs maladies. Auf parmi les 
récrémens feparés de la mafle des hu- 
meurs, ÿ en a-t-il qui contiennent 
des fels de l’une ER MN cfpece ; 
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8 la ferofité qui fort du Corps paf, 
la voye des reins & de la veflie, a 
ce degre de chaleur & cette qualité. 
décerfive, qui n'eft point à méprifet 


pour la guerifon de plufieurs malaz 


dies, entre aucres de celles quiatra- 
quent patticuliéren nt la peau. 

Ïl arrive ide nie même dans. 
les plus belles faifons, que les eaux 
débordent fi abondamment, qu'elles 
inondent les campagnes, db as 
Jes prairies, flécriflent leurs produc- 


tions ; noyent les fucs nourriciers 


des Plantes, éteignent la chaleur ne-. 


_ceflaire à léur maturité, entraînent 


les terres qu'elles ont détrempées, 
creufent des ravines, déracinent les 
arbres , minent jufqu'aux fondemens | 
des ec forment des torrens qui. 
ruinent &c abattent tout ce qu'ils ren 
contrent, & portent la defolation, 
par tout. | 
Il n'arrive auff que trop fréquem- 
ment, & a tout âge, des déborde-\ 
mens dans nos Corgs. … Les fluxions 
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& catharres, les rhumatifmes, les 


hydropifics en font autant d'efpeces 

renerales ou particulieres, 

Ces fortes d'inondations ne font 
pas moins de ravages dans le Corps 
humain, que les débordemens d’eau 


en caufent fur la terre, puifque ces. 


humeurs fe repandant, Tancôc fur la 
membrane commune des mufcles, 
elles en affoibliflent le tiflu, énér- 
vent le mouvement mufculaire ; Sou- 
“Vent. par leur acrimonie, elles irri- 


fi aiguës, fi fréquentes, qu’elles exer- 
© 
-qu'elles afigent;s Tanrôt fe portant 
{ur les corps glanduleux, elles en de- 
rangent les filtrations , ouenalterent 
L& vicient les fucs... ré elles s’épan- 
chent {ur les Parties nobles, elles y 
_Caufent encore de plus grands raVa- 
ges, & deviennent même capables 
d'en fupprimer les fonétions... Si 
rompant leurs barrieres, ces {erofi- 
tés viennent à inonder toute la cR- 
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tent & caufent des douleurs fi vives, 


San long.-teins-le patience de ceux 


A 


», ; pe une langueur mortelle: 
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pacite du bas-ventre, alors miñañt 
tous les vifceres & decruifant la chai 
leur naturelle de ces Parties; ellés, 
déroutent la circulation; $ ’oppofent 
à la perfection du chÿle; & conte: 
quemment à une jufte réparation dus 
fang & des efpritss Toure l'œconoë 
‘mie animale {ouffre , les fonions“ 
Janguiflnt, s’affoiblifient ; les Parties. 
céflenc de recevoit une nourrituren 
fufifante , & travaillées d’i inanition ÿ 
s'extenuent fenfiblement: Toùt le 
Corps fuinè petit-à-petit ; tombe 


Le fein de la terre renferme quan 
vité de mines de Soufre & de ma 
ticres bitumineufes, liquides ou fo 
Jides, lefquelles faciles à s'échaufi 
féri D rébfainmer. fervent à y en 
treréir he chaleur centrale: Quels 
“quefois elles excitent, fi les circon 
‘ftances le portent, des volcans fu 


‘rieux , non fans beaucoup de rifques| 
On doit penfer de même du ee. 


je rss 3 il renferme des corpsgr 
feux 


| 
| 
| 
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feux qui tapiflent prefque route la : 
fürface incerieure de la peau, gars 
fiflent abondamment l'épiploon , 
qu'on appelle vulgairement la toi- 
letce , enveloppent les petits reins 
dits fuccenturiaux . .. Ces corps graif- 
feux deviennent fufibles dans. les 
maladies que nous appellons collis 
quarives, qui font un acheminemenet 
au marafnme ou totale exrenuation. : 

Leur ufage principal eft parcillex 
ment d'entretenir la chaleur, auffi- 
bien que la fouplefle doi feat SE. 
des parties qu'elles couvrent... 
Ajoûtons l'humeur bilieufe, fi fan 
çcile, fi prompte à s'échauffer dans 
fon propre foyer , combuftible au 
feu, capable d’occafionner des tranf: 
ports furibonds, lorfque par fon ex 
cès & {a grande RARE LS elle vient 
à enflammer le fang par une fer 
Héntaciôn Ales. 

On admire avec furprife toutes 
pt diffcrentes concretions que la 
rerre forme dans fon fein, ou que 
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fa futface nous prefente; les plus ür2 
dinairés font ces amas prodigieux de 
picrres & de cailloux de toute cf 
pece. | 
* Doit-on être moins furpris des 
conctetions fréquentes & des calculs 
ou pierres fi differentes en couleur; 
en figure, en folidité, quife forment 
dans le Corps humain; mais à fon 
malheur, ron dans une feule partie 
fpécialement affetée, telle que les 
reins ou la veflie, où elles fe trou- 
vent plus ordinairement, mais en- 
gore dans les parties qui paroiflené 
“les plus impénétrables, ou les moins 
exposées, telle que la fubftance du. 
foye, la fuperficie des lobes du poul- 
mon, Où je puisattefterenavoir Vü3 
le cerveau même, où l’on a trouvé. 
Ja glande pincale petrifice, on voit 
aufli à l'exterieur des concretions 
picrreufes; Nous en remarquons 
aux jointures des imains des Gou- 
teux, dont l'efpece de Goute eft dite 
ñoïée, & qui par-là devient d’au: | 
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tant M be ÿ "à RENE À 
Ecs fecoufles violentes d” untrems . 
gmenc de terre jette quelquefois 
les Mortels dans une épouvante hor.. 
tible... On peur apporter pour cau« 
{e de ce Phenomene l'abondance & 
la rarefaction des matiéres fubtiles ; 
nitreufcs alkälines &  fulphurees 
trop étroitement refierrées dans quel- 
que partie de la terre; Jefquelles fa- 
ciles à prendre feu, & capables d’ex- 
plofon , au premier choc qui leuref 
fommuniqué par quelque caufe que 
ce. {oit ; fe débandent avec impetuo- 
fité , compriment avec violence un 
ait renfermé , qui lui-même étanc 
élaftique & impatient de fe remettre 
En liberté, joint {es forces à la pre- 
miere caufe, &c par-là devient fufh 
ant pour ébranler d’une maniere 
l'enfible une partie de notre horià 


AL homme ef égalernent fufcepri: 
blédetortes convulfions & dettem- 
blemens qui fonc quelquefois fiémié 
| D ij 
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les fpedtatéurs… Ces accidens arria) 


- vént dé même par l'effarouchemenr 


d’une liqueur explofive, a laquelle: 


_fe'joïigaent des efprits nitreux , alka-! 
lins & fulphureux volatils de leur: 


ature, mais troubles & agites par! 
une caufe étrangere, enforte que fe! 


portans avec impétuofité dans les 


parties, ils écartent les côtez des fi 
bresélaftiques avec tant de violence; 
qu'ils obligent leurs extremites tou! 
tes étourdies à a fe crifper fubitement,. 
& à rapprocher avec une vicefle exst 
tréme la partie mobile vers fon point 
fixe , ce qui ne peut fe faire fans une* 
grande fecoufle 8: un tremblement 
notable, ce que nous appellons con# 
vülfon, Étouranent PES 
ou convulfif. & 

: On voit avec admiration une pe! 
tite femcence,-ne-portant avec {of 
dans la terre qu'un fimple germel 
pour tout principe de fecondite, fe 
developper, s'accroître, fe groffirsl 
sélever, fe fortifier, s'affermir, rue 
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tifer y fe mulciplier, fe perperuert 
dans fon femblable, & tout cela par 
les fimples fucs de la terre mis en 
mouvement, échauffes, fermentes, 
épures, fubcilifes, filtres, pompes; 
fixés derechef & confolides. 
Mais qui n’admirera cent fois plus 
encore le principe de l'homme ren- 
férmé dans des bornes aufli écroices 
que celles d'un petit œuf, quinere: 
cevant d’abord d'autre fecondité que 
de l’efprit feminal de l’homme com: 
muniqué à la femne par l’approché 
des deux fexes, acquert dans lefcin 
de la mere la forme de fon fembla: 
le... Il en fort comme le nouveau 
serme fort de la terre, pour pren- 
dre avec moins d'obftacle toutes {es 
dimenfions 8 acquerir toutes les au= 
tres propriétés qui lui font commu: 
nes avec les véscraux par les mêmes 
loix de la nature communiquées à la 
liqueur nourriciere que la mere lui 
fournit; mais qui de plus, par une 
fecondité furabondante, jouit du fen+ 
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timent & du mouvement progrefif, 
& devient par un principe AN 
sel capable de difcernement, d’in2 
duftrie, de réflexion, de docilire, 
detendrefile, & par toutes ces belles 
difpolitions, propre à devenit utile 
à la Societé. . 

Jene finirois point fur le paralclle 
de l'homme avec le grand mondes 
fi je voulois entrer dans un détail 
circonftancié de tous les rapports 
qu'on peur y trouver ... Mais com= 
me je me fuis déja aflez étendu dans 
ce Chapitre, j'ajouterai feulement 
qu'on découvre encore En facOUrCi 
dans le Corps humain ce que la bellé 
Mechanique nous offre .de plus cus 
tieux... Joints ou Articulations, 
Forces de Leviers, Regles de mous 
_Yement, Statique, Hydrauliques 
Optique, rout cela s’y rencontre avec 
toutes les proportions Geométriques 
qui y font exactement obfervees. 

A l'afpe& de tant de merveilles 
dans la ftruêture de l'homme vivant; 
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DE LA MEDE CINE. 
peut-on fe défendre , ou pour mieux! 


dire, n'eft-on pas bé de convenir 


que de tous les Etres fenfibles il n° se 

eft point de plus régulier, de plus. 
achevé, de plus admirable, & de 
plus HAT que ce Chef-d'œuvre par- 


fait que la Médecine a précifémenti 


en vûé, & done la confervation &it 
Junique fin qu elle fe propofe ; 
voyon l'excellence de cetre sa 


CHAPITRE. AT IE 
DE LA FIN DE LA MEDECINE. 
Que cette Fin 65 excellente. 


"Objet de la Médecine étant. 

des plus nobles, la fin qu'elle fe 
propofe ne peur être qu'excellenre. 
Cette fin principale à laquelle 
aboutiflent toutes {es attentions & 
fes foins, c’eft la confervarion, ou 
le rétabliflemenc de la fanté, qu'on 


à 
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peut confiderer en trois érats diffé. ! 
rens,.…. Ou comme prelente & vi- . : 
goureufe,... Ou comme chance- 
lante & menacec,... Ou enfin com- 
me 2battuë & détruite, 
. Si «lle cft prefente, la Médecine. | 
dcoopere 2fon entretien & à {a con- 
fervation, cant par fes avis falutai-. 
es, que par les connoiflançes qu'elle 
donne de tout ce qui peut favorifer | 
cet heureux état... Connoiflances 
prifes du choix de l'air, du regime, 
desexcercices convenables, & detout ? 
ce.qui €ft analogue & propre àla f- 
cuation prefente : Elle a foin aufli de 
proportionner les réparations a ce qui 
s'echape continuellement de. nes 
Corps, ou 2 entretenir exaétement 
les evacuarions néceflaires. 

Si la fanté devient chancelante, 
alors li Médecine qui prévoit le dan- 
ger, {çaic ufer de préca tions, non : 
feulement pour affoiblir l'ennemi 
qui menace, mais pour le dérouter 
& & meurtre en fuite 3 Après quoi 
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mettant en œuvre les Prefervatifs, 
elle fortifie de plus en plus fon fu- 


jet, pour le mettre à l'abri d’une {e- 


conde infulte, : ni 
Mais fi par La furprife d’un puif. 
fant ennemi, ou par une négligence 
toujours blâmable, la fanté fe crou- 
ve enfin abattuë ou détruire ; la M€. 


decine toujours compâriflante & ace 


tive, redoublé en ce cas tous fes cf 
forts pour furmonter, s'ileft pofhble, 
ce dangereux adverfaire, ou Foblis 
ger au moins à une capitulation fa- 


vorable ; à cet effet elle met touten : 


JœŒuvre. | 
19, De la part du Médecin... Elle 
J'engage à des vifices plus fréquen- 
tes, à des foins plus aflidus, à des 
complaifances lègitimes, à obferver 
tout ce qui fe pañle à l'égard du Ma- 
Jade, à des réflexions fur le palfe , le 
prefenc & l'avenir, & à donner dés 

“ordres pour pourvoir à tout. 


08% De la pare du Malade... Elle 
j'e 


xhorte d'abord à la patience, & 
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à ne point aigrir le mal par des troui 


bles d’efpritou des agitations volon- 
tairessenfuite a la confiance & à la do- 
cilité, tant envers le Medecin, qu en- 
vers les Infirmiers ; à l'exactitude à à 
prendre resulierement & à propos cé 
qui lui eft prefcrit, ou d’ailleurs nécef: 
faire ; enfin à fe contenir felon qu'il 
convient. | 


3°. De la part des aff flans , ou des | 


perlonnes qui  prétent Jeurs fecours. 
Elle les invire à être doux & compa- 
tiffansenvers les infirmes, mais non 
_ pas avec cette molle complaifance qui 


accorde plus qu'on ne doit , & qui 


Join d’être avanrageufe au malade, lui 
_ devient fouvent préjudiciable. Elle 
les invire de plus à à être aflidus, exacts, 
veridiques dans le rapport qu'ils fonc 
au Medecin fur ce qui s'eft pañlé pen- 
dant fon a2bfence , afin qu'il en tire 
d'autant mieux fes Mdicihofss s a fer- 


. vir proprement & ponétuellement le 


malade aux heures prefcrites , &anc® 


… parler devant luiqu'à propos. 
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4°. Enfin de la part des fecoursex- 

| érieurs. Elle fait connoître qu'on 

nen doit épargner aucun de ceux 

qu'on 1 juge néceflaires pour récuperer 

ce prétieux trefor de la fante , aufi 

fçait-clle les raflembler en temps & 
licu. 

Secourstires Se ce qui doit fervir à 
fubftanter le malade, ou à legarantir 
des injures extérieures. Se cduee em- 
pruntés de la Chirurgie, de la Bota- 
nique, de la Pharmacie , de la Chi- 
mic. Vegetaux, Animaux, Meraux, 
Mineraux Preparation de Chad de 

ges genres , modification , formules 
de toutcefpece, tour eft mis en ufage, 
Ï] faut furmonter le mal, la Medecine 
fait ce qu’elle doit ; maiss'il eft invin- 
cible, elle fait tout ce qu’il faut pour 
Je forcer au délai, ou du moins pour 

 rabartre {es fureurs , , & miciger les 

| fymptômes urgens. : 

4. Parde pareils efforts elle ne merite 
pas moins les éloges qui luifonc dûs, 
£lle n'a pas moins combattu pour le 
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rétabliffement de la fante, c’eft tou< 
. joursfon unique but, c'eft la derniére 
fin qu'elle fe propofé : c'eft cémême , 
trefor auquel elle afpire, & pour qu 
elle facrifie tous fes travaux. 

Mais quel trefor! c'en cit un avec 
lequel les autres biens de la vie ne 
doivent point entrer en comparaifon: 
la vie même fans la fante eft peu de 
chofe, puifque, comme dit un An- 
cich, vita non eff vivere, fed valere, 

Le pour mieux le faire fentir , met- 

Ÿ tons en paralelle tous Îes te & 
tous Îles autres avantages de la vie; à 
quoi ferviront- ils? Quels fruits er 
pourra-t-on tirer, fi la fanté ne les ac: 

” compagne partout, & ne les favorifes 
Fe Talens de l'efpric. .. Je veux qu'ils 
‘ .ayent ére culcivés à la faveur d’une 

_ fantéprimitive,& d’une or ganifation j 

conforme & légitimes C’eft donc à 
elle à qui onen eftredevable. Maisf 
nonobftant ces heureufes dif. pof Itions 
del’ame,les organes viennentàs’affoi- 
blir par le défaut de certe fanté, que 


Seneque 
Epit. 
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deviendront toutes cesbelles lumnié-: 


res? Auront-clles tout leut éclar du-. 


rant la maladie? Nullement ; ce ne, 


_fèra que le rétabliflement de la farte 
‘ qui leurrendraleur premiére vigueur, 
& qui pourra y sieurs un nouveau 
brillant. 
: Avantages du côté de cu L’ér 
clat exterieur, la tégularité des traits, 


lagilite, la fouplefle, la dexterité ne 


tiennent pas long- teMS , lorfque la 


fante mén ace ruine : fi tous ces aVan- 


rages fubliftent ou fe reparent , ce 
eft qu'à fon maintien ou à fon réta-. 
bliffément qu'ilsen font parcillemenc: 
redevables. 

Avantages du côte des biens de la 
fortune... Honneurs, Dignités, Em- 
plois... Les Infirmes ne font gueres. 
fenfibles aux premiers, ils fentent me- 
me aflez leur foible; Ils font encore 
moins en étac de fatisfaire aux devoirs 
‘desfeconds. 

d'A l'égard des richeffes, à quoileur 
fervenc-clles ? Eux quil ne PEUVENT Ca, 
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faire ufage ; & qui voudroient pot 
voir acheter la fanté au prix de ces 
mêmes biens, 


* Etre au milieu de l'abondance, & 


ne rien appérer; avoir une table gar- 
nie des mets les.plus exquis, & trou- 
Yertout infipide 5 fe trouver dans le 
centre des plaifirs fans pouvoir en 
goûter aucun ; paroître dans l'eclat & 
1 magnificence ; &c être accable de 
langucur & d’ennui, voilà le fort d’un 
homme aife; mais infirme. Il a de quoi 
fe. procurer une grande partie des 
agremens de la vie, celaeft vrais; mais 
la fanté luimanaue, & tout lu repu- 
gne : il vit, mais il ne jouit pas même 
de la vie. 

Si nous Envifageons ab contraire 
quelqu'un jouiflant d'une pleine fan 
té, quoique dénueé des avantages fuf- 
dits, On y voit le contentement & la 
joie peints fur fon vifage ; ; un cfprit 
gay» une humeur enjouée regne cou: 
jours chez luifon appetit lui tient lieu 
de mets exquis, la nourriture lui pro 
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fre, il goûte autant de plaifirsqu'’il a 
de fens, & les goûte dans toute leur 
écenduë. Difpos , & propre à executeé 
ce qu'il entreprend fuivant fa portée, 
la fanté lui vient lieu d’abondance ; 
H vit, & vit content de {6n fort. 
… Quel trefor n’eft-ce doncpas que 
la fante, & quelle cftime ne doit-on 
pas faire d’une fcience qui fait fon ca- 
pital de la conferver ou de la rétablir. 

Mais par quelle vafte étendué de 
connoiffances la Medecine ne nous 
conduit-elle pas à cette noble fin? 
C'eft ce que nous allons développer 
dans le Chapitre fuivant. 
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MSCHAPITRE IV», 
si 9 la Medecine ef} une fciente folide 


vi 
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 vafte par l'étenaié de [es corset 


Lys 


Oin que me Medecine agifle ad 

;hazard, comme plufieurs {e lis 
maginentsOn doit croire au contraire 
qu ‘elle ne manquepas, de Jumicres. : 
pour agir avec aflurance, puifqu’ elle. 


_ renferme un fi grand nombre de con" 


noillances, qu'à peine la vie de l'hom=4 
me fournit-elle un rems fuffifant poutu 
les acquerir.… Aufli ce Vicillard vé-1 
nerable qui fut furnommé Divin , ce4 
premier Heros de la Medecine qui eœù 
connoifloit Pétendué &c les difficul-4 
tés n’a pas hefité de commencer fon 
excellent Livre des Aphorifmes, qui 
font autant d’Apophregmes ou de” 
Senrences , par dire que la vie étoit” 


Écpue courte , & que l’Art étoic long. a 
4 , brévis, ars longa. En 


1 


# 


L 
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 Encffer, foi qu'on confidere tout | 
<e dont elle craite, foit qu'on ait égard 


à toutes fes obfervations : , foit qu d'or 


jerce les yeux fur le prodigieux non: 


re. d’ experiences qu'elle a faites fur ” 


toute forte de fujets ; on trouvera que 
c'eftun Ocean à approfondir; qu'il y 


a de quoi occuper l’homme le plus las + & : 


boricux pendant un grand nombre 
d'années. 


On me dira peut- être : : Sila Mede: 


cine agit par desprincipes certair 
avec des lumieres fi {ures, Pourquoi 
tant de fucces manqués ? Phare 
des prognoftics fouvent fi co aurai 
res à l'évenement ? Li 
Ge n'eft point encore iti le lieu de 
| repondre aux objections, cela m'écar: 
teroic trop de mon fujer ; je rervoye 
de Lecteur à la derniere} partie e cet 
Ouvrage deftinée à a ces réponfes. Je 
me contenteici de dire qu'on ne doit 
bas én accufer inconfidérément à 
Medecine , & que ces defauts onË 
d'autres {c fources, ME 


us 
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* Jercviensà faire connofrre l'érena, 
"_.dué desconnoiflances qu’elle fournit 
Ê fpar un abrege fuccint & merhodique 
‘d defes differens traites. 
* Pour entrer dans ce détail C ’eft 
“d'abord une maxime reçué , qu "on 
‘commence feulement à devenir Me- 
. "decin , lorfqu'on finit d’ê être Phyfi- 
..  ‘cien: Ubi de efitit Phyficus , éncipit Me- 
dus. 
* Certebellefcience fuppofee acqui= 
Len moins à unertain degré né- 
aire à celui qui afpire Iégitime= 
En ‘ment à l'étude de la Medecine à la- 
quelle elle ‘donne ouverture ; Alois 
celle-ci conduifant fon Eleve CHER 
‘+ Ja main ; après lui avoir fait devez 
opper &c RU: tous les reflortà 
de fon fujet {ur le theatre Anatomi- 
: que, elle commence par lui donner à 
_connoiflance de fes principes cle 
mentaires. 
N Connoiflance fondée fur une ar5l 
*lyfe exacte des parties folides ou liquià 


A ‘Lg par le moyen dufeu ; ce 


f % 
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“flrant D erfel Sel, Soufte, EF. ; 
prit, Terre, Phlegme, cout s'y deve. 
op ci.elle tie fencir la nature, les. 
di crences, les propriétés, les ufages px, 
tant par la force du raifonnement ii 
‘que par deslexpériences réïterées, & 
toujours confirmées. F 
.… De-là pafant à l'explication de là 
ftructure particuliere du Corps Li 
main, elle y confidere & approfon: | 
dit tout ce qui entre cflenticilement 
‘dans fa compofition , à quoielle dons 
ne le nom de chofes naturelles. Elley 
traice des humeurs de toute efpece, de ” 
| de mutuelle proportion d’où refulre | 
a difference des temperamens & les, 
diverfes inclinations du fujer. Elle 
LASFQUNEE l origine ; les fileres, les rC- 


| prictés, es ufages: elle fait x même 

| a l'égard des efprits animaux, qu on 
|nomme archées ou principaux mo- 

|teurs de toute la machine. | 
| Elle y examine auf les parties foli- %: 
[des ; tante fimilaires qu ‘organiques Fi 


Ei 


ac la détente conformation Îles 
. “rend propres chacune à des ufages 
KL" “particuliers , ce qui établit les facul- 
rés, d'où refulcenc les fonctions qu’elle 
EN. ‘explique d’uné Mn ET ; 
e, ‘nforte qu'on peut regarder cette par- 
… tic de la Medecine qu'on nomme 
“ \Phyfologie, comme une Phy fique 
bi “approfondie convenablement à la 
_jature humaine. 
Après avoir donné üne notion n faf 
" fa nte de fon fujet, ou des chofes na-* 
* rurcellés qui le compofent, elle donnes 
| une idée génerale de ce qui peut trou" 
bler ou renverfer l’ordrè de certe” 
‘compoñition : , ce qu elle appelle les 
‘chofeséontre nature. Elle y traitcens 
general de la Maladie ; de {es differen= 
_ceseffenriclles & accidentelles y desh 
_Caufes gencralss & particulieres des 
Maladies ; des fymprômes ou fuiréss 
héceflaires qui en refultent , & qui 
_conffftent dans la léfion des foné 
tions vitales, naturelles ou HR 


. Enfuite parcoutant les fignes ; La | 
on? | | 


ET 


LA 


. Œux qu elle sir diagnoftice, que 
les prognoftics, elle fair ÉCAnErrE À 
garavtere de la maladie, & en APS Ke 
üir lé evenement, LS 
Voilà fur. r 
; a la Medétine : Voilà le tai 
u'elle ET à à Les éleves , Le 
conduire dans la voie droise, & fans, vs 


Voilàl FAR qu Poll ajugé e 6. 
ceflaire à fa pratique. 1 

Pour les ÿ conduire par degré 8e 
d’une maniere methodique, elle leur 4 
fait d’abord fentir combien feb bon u 
mauvais ufage des chofes qu” elle ap à 
pelle non natu rellcs, peut SE ‘ 4 
Ou nuire à la fanté , & RCE le 


Iadies. 4 A | a 

C’eft pourquoi entrant pat ut. He # 
tail fur la cemperature ou l’intempe- | 
riede l'Air, des Vents, des Saifons , 
fur la nature des Alimens, {ur les dit- 
férens exercices, {ur la durée dure » « 
pos, des veilles, du fommeil, fur la L 
force des paflions aufquelles l homme | 


mn : 
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eft affüujetti , fur l'abondance ou 1à! 
dd Fee 28 des évacuations qui doi- 
"vent fe faire, ou non, elle en exa- 
he &enaccuteles bonnes ou made 
vaifes qualités » la conÿénance où. 
convenance , en dérerminé Ha 
j quantité, la modification, les tems. 
, oprés, & les bornes. | 
 Éniuite de ce détail & de cet exa-! 
men , pour prévenir les dérangemens | 
que Je mauvais ufage de ces mêmes 
æ chofes ,pourroit avoir occafionné, | 
0 ou pour remédier à ces mêmes dé” 
rangemens lorfqu’ ils font atrivés, elle” 
“fait connoitre les Hovéhs les plus 4 
... Moyens tirés d’abord des in-" 
ER dicitiohs où des motifs qui donnent. 
lieu d'agir de telle ou telle maniere 5" 
De l'indicant ou de ce qui donne.” 
licu à ces mêmes motifs, & enfin 
… de ce qui eft indiqué, tant par les 
motifs, que pat la chofe même qui 
HAige | | 
rudence ayant une fois fixé 
fes Prime prie tant des CAUÉES 
ÿ 


4 


mes, ou F8 arrivés , {oit 
dans les folides ou dans les fluides: 
ouimême dans tous les deux, & des! x 4 
fympromes ou léfions notables des, 
fonctions vitales , naturelles, ‘où ani- 
males; Fondée fur les morifs qui la, D 
font agir, clle va puifer dans les: 
burces. qui lui. font refervées, to 
les {ecours dont elle a befoin, Die. 
pour combattre la caufe Hérbikat bd 
foit pour derouter & affoiblir la à 
ladie, foi pour mitiger. & abattre 
les (ympronies les plus urgens.. 
Mais dans quel. vaite. champ tous 
tes ces reflources ne fe NeUDIutE ' 
elles pas pour fatisfaire à ces befoins? à 
La Botanique, la Chirurgie, la PH 
imacie, la Chymie, les Animaux, les 
Meaux, les Mincraux de toute ef 
pece s’y ataitià À découvert, € ‘eft à 
lle à choifir, ëe même Ales XEMUCS. de 
elle les montre à fes Eleves, cllelcur &, 04 
en donne la connoiflance, les y fait * 
Puifér avec difcretion, les infhruis 4 
L 
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ptoportionn 
N. de. "ul 
Ique 
La n'eft pas tout, il Rur qu'elle 
entre dans le détail de toures les 
: à peuvent attaquer le Coips 
#humain, depuis le fommer de la tête. 
di ufqu’ aux extremités, n'y ayant pas 


convenable êc metho- 


eur préparation, & leur enfei- 


à s’en fervir à une dofe jufte 8: 
“A ,&aen faire une ap- 


| 


à partie, foit finilaire ou orgabi- 
que l quelque mince & délicate « qu'el- 

le foit, qui ne puifle être affectée | 

4 d'une maniere particuliére, | 
1e La diffctence du Sexe, des âges, 


| ys mêmes qui ont leurs mala- 
dc 


demiques ou particulieres à la À 
Nation, fournit à la Médecine un : 


0” ample füjec d'un décail particulier, 


aufli-bien que les maladiés venimeu: | 


fes, conragieues, hercditaires, & 
# 


V4 dis plus où moins gencrales, fclon 


* Que la cauf a plus où moins de force | 


* ou d ’étenduë. 


" d'autres qu'on appelle épidemiques 
& fporadiques, qui font des mala: , 


ns à 


A ce dcait fa ecint + pe. - 
on de la folidité & de la vafteéren- 


duë des connoiflances : de. 
œihe: Eft-ce à tort que. Auteur: des 
Aphorifmes a dit que la vie eft cour- 
ge, & l'Ar long. 

… J'ai ajoûté que cette Science en 
ie plufieurs autres je. Car, 
outre la Phyfique dont un Méde-. 


cin doit {e faire une étude particu- W 


liere pour en avoir une connoiflan- 
ce fufiifante, à pouvoir rendre rai- 


4on tant des caufes externes &c in- | 


xernes des maladies, que des fonc- 
sions principales du. ‘Corps humain 
«d'une maniere qui farisfafle ; Il doit 
avoir au moins quelque notiof 1 de 
l'Optique, pour fçavoir comment fe 
fait la vifion, ce qui en peut occa- 
“ionner les vices ou la privation. 


De la Catoptrique ou de la Diop- 


œrique, pour rendre raifon des diffe- 


rentes modifications, des rayons de 
lumiere, foit dans loues réflexions, 
{oic. dans leuts refraions , ‘qui re 


a PP «à fuivant Ja diffe.. 
rente difpoñtion du milieu par où ils 
aflent, tels que les tuniques & lés 
Leds dés yeux, ce qui donne 
dieuades effets tout diffe ns,en forte 
que Jes uns ne voyent Me de bien 
srès , les autres que de loin; les ob- 

. Jets paoiflenc tantôt plus diftints, 

. tantôt plus confus, plus grands où 
La plus petits, plus proches, ou plus 
| Va éloignés. 

| Il doit avoir encore une idee des 
1 Meéchaniques, fur tout à l'égard des. 
1 | 5° Éaroës: MOuVantes ; lés fonctions du : 
! Corps humain n'étant operées que. | 
par un pur Méchanifme, à l’aide des” 
"0 #. ligamens, des tendons des ! 
mufcles, qui font comme autantde . 
| leviers, de poulies, & de cordages 
At .MiIs eh mouvement par le Sang ci 
,, des Efprits qui y font pouflez mecha | 
1 m niquement, ou-qui y {ont détermi-. 


4 


nez par une exprefle volonté de l’A:M 
" me dans les mouvemens que nouses 
appelons purement volontaires. ‘4 


; 
| 
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Dr Hy draulique eft auffi de fon ref 


fort, pour fçavoir à propos, & fui- 
vant le befoin, régler le cours du 


Sang & des Liquents, tantôt vers 


<=, 


es Parties fupcrieures, tantôt vers 


Jcsinferieures, par le moyen desfric- 
tions des VenOEs & fcarifications, 


des faignées dérivatives ou révulfi- 
ves, dont celles-ci faites dans une 
partie oppofés, détournent Je fang 
de celle qui fe trouve engorgée ; Tan- 
dis que celles qui font dérivatives le 
de terminent dans la partie: méme où 

ciles font faites, ce qui eft très à con- 
hd ster dans Ja pratiqué, & ce qui 


merite {ouvent confultarion.… Ilen 
cft de même des autres temédestant 


internes qu'extérnes…. Les Vornitifs 


déterminent par le haut, les Purga- 


tifs par le bas; les Sudorifiques & 
Diphoretiques détournent du ceñ- 


tre à la circonference 5 les Aftrin- 


“gens & les Répercuflifs rapprochent 


te la circonference au centre, ce 


qui ne demande pas moins d’atten- 


tion, 


Hu, 
11 1 RE 1R] : 
La: Statique &  l'Hydroftatique 


nt le grand point & le but ptin- 


cipal de” la Médecine pratique, puif- 
que c’eft dans lajufte proportion des 
folides 8 des liquides , & dans leur 
veritable €quilibre que confifte ie ré- 

tabliffement & le maintien de la fan- 
té, 
F'ajoûte encore qué la Medecine 
joint l agréable à l' utile, & l utile au 
néceflaire, En effet quoi de plus agréa- 
ble, de plus charmant, que COULES ces 
belles connoiflances , fur tout. out 


point d’eclairciflement quilesmeten 


état de fatisfaire un chacun fur ce 


qu 11 les importe d’être inftruits. 
Connoîitre la Nature dans {es pro- 


ceux qui les ont poufiées jufqu’a ce ! 


ANUS | dans fes operations , dans. 


{es caufes, dans fes effets: Se connof- 
tre foi-même , & y reconnoïtre fon 


. Auteur, l’'admirer dans fa ftructure , 


$c s'admirer dans fa fageñe; profiter À 
de fes bienfaics, & le loüer de fes dons; 


de£s Hbéralites, de fa magnificencei 
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Voilà ce qu’infinué la Medecine.Voi- 
“AP utile. Er l’agreable; Pouvoir cco- 
‘perer à fa propre confervation & à 
“celle du public: Etre en etat de l'aider 
“de fes confeils ; foit pour prévenir ou 
“pour foulager {es infirmités ; Voila l’u- 
tile & le néceflaire ; Voila la fin de la 
-Medecine ; Voilà pourquoi elle a été 
“établie de Dieu même... Y a-t-il donc 
“rien de plus fatisfaifant , de plus utile, 
de plus important , de plus néceffaire? 
J'ai donne à entendfe qu'elle ju- 
‘gcoitde la fanté ou dela maladie, de 
la vie ou de la mort ; C’eft un fait qu’il 
_«n'eft pas difficile de prouver: : 
+ Danscerte partie de la Medecine 
- que nous àppellons Semeïotique, elle 
ne fe contente pas de traiter des fi- 
‘ones & fymptômes qui donnent l’in- 
dication & la connoiflance de la na- 
laure & des caufes des maladies, lef- 
“quels nous appellons fignes diagno- 
\ftics , elle y cräite aufli de ceux que 
nous appellons prognoftics , qui 
font probablement. juger quelen {era 
pe evenement. 


Elley fait connoître séells qui fe: 
* d’une longue ou courte durée; 
celles qui feront fujettes aux recidi: 
vesscelles qui pourront finir par quel: 
ue crife ; celles qui fe termineront 
heureufement; celles enfin qui con<. 
duiront indubitablement à la mort. 
*. Au furplusonne doit pas s’imagi- 
her que ce foient des fimples conjec- 
tures elle fe fonde fur un grand nom- 
Es dal experiences cOnformes à fa 
théorie, qu'elles ent du depuis jufti- 
fiéc, en forte qu'un Medecin qui en 
éftbien inftruit ; & qui d’ailleurs {e 
rend attentif dans fes obfervations ; 
peut avec juftice afpirer à la qualité 
qui luieft dûë de Juge de la fante où 
“de Ja maladie, de se vie ou de Ja mort: 

je pale legerement fur ce que j'ai 
avancé touchant les confeils qu'elle 
peut donner pour la confervation de 
la fañre 3 C’eft à elle à declarer ce 
qui peut y.nuire , & à propofer les 
moyens de l'eviter. | 

L'une aux fccours que ‘elle peut 


s 
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Hournir pour lesinfirmites réparablesÿ 

élle eft parcillement en état d’y en ap- 
porter. J’ ai dit aux infirmités répara- 
# car à l'égard des maladies qui 
font éiehinent cenfees mortelles ; 


& qui ne peuvent aller loin ; il et 
comme inutile de preferire des remé- 
des ,à moins que ct ne {oit pour mi- 


tiger quelques fymprômes , Où cal- 
mer des douleurs crop aiguës , ou pour 
procurer quelque prolongation ; L'EU 
eft. poffible ; ; parce qu autrement cé 
{croit les prodiguer à leur defavanta: 
ÿe & à celui du : Medecin ; qui doit fa- 
Voir que la mort n ‘admet aucun re- 
mede ; : AN D. 


Contra vim mortis non efl nédièsmen | 


in hortis. 


Æc que fuivant les Auteurs les ns 


fe nfes, Non funt infamanda remediaque 
ÿnulris fuere [aluti. Aufli rien ne décre- 
re c-il plus la Medecine & le remc- 
de,que lorfqu’on le donne mal-à-pro- 
“ ou qu'iln eftf point faivi de l'éf- 
et qu ons étoir proposé. js, 


LA CE ” + 


(EU sé. Le Héron sis 
Quoique quelques-uns foicnt d° aë 
À oo % qu'il vaut mieux hazarder un re- 
| mede que d’ abandonner un mal. ide 
Melius eff anceps experiré remedium 
quam nullum; Cela ne doit avoir lieu 
quetlans les cas douteux, mais non 
ans ceux où l'on a cour lcu de croiré 
Qu'ils font abfolumentinutils. | 
Quant aux maladies reparables, la 
Medecine n'eft pas fans fecours : ce 
que j'en ai dit cY- devant, l heureufe 
& journaliéte experience de faccès, 
l’aveu même de ceux qui en ont été 
effectivement foulagés, me difpenfent 
d’autres preuves & d'un plus long dé: 
tail. 
. ne repeterai pas non plus qu elle 
1 été établie de Dieu même pour 1 
confervation defon chef-d’œuvre,on 
l'a vû dans l'expofé du premier cha 
/\ Rite. 
" …  Ilmerefteà faire connoîtrelesob-| 
(7 ftacles qui fe rencontrent dans l’étu+ 
de & la pratique de la Medecine 5 
Ceft par où je vais finir cette pre 
micre partie, dE GHA 
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+ la Medecine ef} difficile à ciné» ; 
Cr délicate dans [a pratique. 


Lus les obftacles font grands; 
plus ceux qui les furmontent 
font-ils recommandables, C'eft au 
grand courage , c'eft a la conftance 
‘du travail que larécompenfe eft dûë, 
Si la Medecine eft difficile à culci- 
æiver, {1 elle eft délicate dans fa prati- 
que, c’eft juftement ce qui doit enre- 
:haufler le prix;en augmenter | eftime, 
Elle ef difficile 2’culciver, puifque 
| à art erant long , & la vie trop COUITE, 
à peine celle-ci à fufft-elle pour en paræ- 
, courit la vafte carriere, moins encore 
«pour cn approfondir les differentes 
po 
La Boranique quoique fertile ë& 
Riche: dérerre encore des plantes in- 
connués jufqu'ici  / 


L'Anatomie quoique pue à uû 
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| “haut degré de pérfetion fe latte en: 
core de nouvelles découvertes. 

La Chirurgie quoique crès-éclairée , 
éravaille à faciliter & à a perfectionner 
fa méthode, 

A peine la Pharmacie peut- elle four- 
_hirtources les differentes ‘préparations 

“qui font de fon reflort. 

La Chymie ronobftant tout fon 

“travail, fesbelles& curicufes recher- 

ches, ef encore fort en, arrieré {ut 
toutes fes prétenfions. 

__ Lesnouveautez de la Nature auf: 

“bien que f fes produétions & fes effets 
“donnent à la Medecine d’ amples fu 
“jets de nouvelles differtations pour ct 
-devéloper les caufes & les utihités. : 
A TE Lite à part toutes les autres pat= 
ties de la Medecine dont nous avons 
. “faicmention ci-devants & toutes ces | 
connoiflances préliminaires qu un 
“Medecin doit avoir, qui ne font ce-| 
“pendant qu'une introduétion à a [a pra 
{tique 
ce: LE ne parlé point non plus d’une 
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DELA Meoeciwe. $5 

infinité de termes étrangers , incon.. 
LR. ë ES ra à LS r 

nus atous autres, aufquels il faut ce- 


« , 


pro s’habituer.; parce qu'ils 
fonr perpérués jufqu'à nous, par la vé- 
nération qu'on a eu pour leurs Au- 
teurs Grecs ou Arabes ; qu'on a re- 
gardé comme les premiers Maîtres de 
l'Art. Toutes ces circonftances doi- 
vent fuffire pour faire connoître com. 
bien la Medecine eft difficile à cülri: 
+ On pourra aïfément s'appercevoir 
& convenir que la pratique de la ME: 
decine n'eft pas moins épineule & de- 
licate , que {a théorie eft laborieufe & 
difficile, lorfqu’on aura d'abord fait 
attention à ce que dit lemême Au- 
teur des Aphonfmes, lequelen nous 
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tant de fenrences que de mots : dés | 
Hippoc. à 
oh rcaffe 0 praceps , experimentum periculo=| 
Je. à. Jüm, judicinm difficile. 


* L'Occañon, dic-il, eft fubite se 
Monet -dire, le temps pro-| 
pre pour agir eft prompt a s'echaper;! 
&c ces momens une fois échapés ne re- 
Viennent plus , à caufe du change-| 
fuent continuel qui fe fait dans les! 
maladies ou dansles malades. | 
L’Experienee eft dangereufe ; C ft 
comme s’il difoit ; l'effet des remédes, | 
quoiqu expérimentés, eft fouventin= 
certain & dangereux. Auf voit- -on, 
arriver quelquetois , AUS els de ces 
fnêmes remedes agifent d’ une ma- 
fiere dans certains fujets qui agicn 
tout differemment de d’autres 3 
Ainfi un fimpie purgatif pour celui 
_ci, deviendra vomitif pour celui- Ra 
indis que le vomiif de fon côte n’a 
gira quelquefois que par le bas com-! 
mic purgatif; Ainfi un fudorifique ou! 
un diaphotetique qui devroit pouffeni 
par les fucurs ou par la tranfpiration, 
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Aeridra diurerique, &n agira que 
jar la voie des urines. Un même re- 


mede qui dans les uns ne communi-. 


quera qu'un leger mouvement au. 
fing 8z aux efprits, excitera dans les 
autres des agitations vidlentes, qui 
iront quelquefois jufqu’ au cranfpor. 
Chez ceux-ci la même dofe d’un:nar- 
cotique n'agifa quen procurant un 
leger fommeil , candis qu’elle caufera 


dans ceux-là ds affections comatcu- ; 


fes ou Lecargiques, & ainfi des autres, 


fuivant la differente difpofition des. 


fujecs. 
Enfin le Jugement eftdifficile ; Car” 


quand il faut afleoir un jugement fur 


puer à caufe de Jeur reflemblance 


Lation des maladies 


ë. 


les maladies , fur leurs Rs & fur. 
leurs fignes,cela n'eft pas fans difiicul. 
té; par Tembarras qu'ilyad les diftin- | 


-Ce ne fonc pas. la les feulsembarras: 


“pme 


+ 


avec d’autres, ou à caufe des contra- 
iétés qui fe trouvent encr'elles; C'eft | 
e qui arrive fouventdans la compli- 
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où fe trouve un  Medecin: s11 s’ en ren, 
contre fouvent quantite d’autres- auf ci 
quels ildoit s'attendre, dontles uns, 
lui font comme néceflaires êc pérfo- | 
nels, les autres lui viennent de ja part: 
des malades, ou de celle des aflift anss | 
ou du défaur des chofes extérieures i ÿ: 
C'eft pourquoi le même Aphorifme 
ajoûte immédiatement ; Mec Jolums. 
oportet medicum prallare opportunas | 
fed C ZW; œ affidentes , © exte- 
riora. Ce n'eft pas aflez que le Mede-. 
cin faffe fon devoir, il faut aufli qu'il. 
{it fecondé du malade, des affiftans.! 
& des fecours extérieurs. c 
“De la part du Médecin : Que d’e 
pines! Sans compter {es voyages, {es 
fatigues , {cs démarches de jour, de. 
nuit, & à toute heure, {uivant l'exi- | 
gcnce des cas, uNcht pour né ref- | 
pirer qu'un ait malin & contagieux | 
au préjudice de {a fanté, & nc voir qué | 
‘les vifages criftes, inquicts , mornesÿ | 
Que d’ exactitude, d’ attentions, d ‘ob- 
fervations : de RÉRAB EEE à , de te- 
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ferve, de complaifance , de patience, ; 
ne faut-il pas qu'il ait £ On diroir. qu'il ; 
cftoblige, & tout cela fans lui : enté-, 
_niun plusg grand compte ; d’efluyer ; 
tous les caprices du malade; les quef., 
tions vagues des perfonnes i intércf- 
fées, les importunités d’une foule de’ 
fpectareurs . les contrariétés bifarres, 
des femmelertes , qui. faifane les EC 
culapes, S ingerent de vouloir donner: 
des avis qui louvent font imprefion st 
& emportent la préfsrence fur Fefp prie, 
ou malade &. desafliftans: 

- Du côté du malade Que de fan- 
Ds ! Quoiqu' il foit oblige de pas 
tienter, dé fe conténir, defe confor+ 
met & d ‘obeir aux ordres du Mede-, 
cin ; Cependant quelle impatience de 
fa part! Quelle agitation ! Quelle peu, 
de referve , & (ouvent quelle defo-, 
bciflance ! On diroit que c'efk à Acer . 
malade à donner la loi & à prefcrire. 
» Tanrôcil veut du doux, tantôc de 
Paigre ; aujourd’hui le dos lui de- 
plaie, il veut de lamer ; demain l’a- 
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mer lui eft infupportable, il veut dit 
fucré; Un rafraichifiant {eroit de {on 
goût, tandis qu'il a befoin d'un fudo- 
rifique ; Il s’épuife en fueurs , tandis 
il luifautdes rafraîchiflans. A ce- 
dui-ci le purgatif eft crop foible , il It 
faut un vomitifs Celui-la a en horreur: 
tout ce qui pafle pouf grand remede,, 
itne luifaur que des minoratifs , ow 
remedes très-legers , qui cependant. 
font à peine capables d’effeurer La 
çaule du mal. Il veut veiller ou dor- 
mir à contre-temps , fe lever quand. 
bon lui femble , boire ou manger : 
quand il lui plaît, fe découvrir à fon 
aife & fuivant fon bon plaifir , fuivre 
enfin fesidees contre toures les regles. 
De la part des Affiftans... Quelle 
peu d’atteurion ! Il faudroit de l’'exa- 
étitude a fervir le Malade à point 
nommé , dans Je tems & aux heures. 
convenables ou prefcrites; De la bien- 
veillance & de l'attachement pour 
le faire avec inclination & zcle; De 
Vafiduité pour ne point le quiter de. 
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YUË , & être toujours prêt à Je fou 
Jager dans fes befoins ou fes com. 
modites ; De la fidélice , tant l’é- 
gard du Malade à qui l'on doit don- 
ner fidelement les remedes & autres 
fecours, qu'a l'égard du Médecin, 
auquel on doit rendre un conte jufte 
&c exa de la conduite du Malade, 
& de l'effet des Remeédess De la pru- 
dence pour ne rien dire en prefence 
du Malade qui puifle le troublerou 
émouvoir fes paflions ; De la per- 
{everance ; car ce n’eft pas aflez d'a. 
voir bien commencé, il faut conti- 
nucr jufqu’ a la fin: C’eft la conftan- 
ce qui doit couronner l'œuvre. 
+ Du côté des chofes extérieures … 
A combien de circonftances ne man- 
que-t-on pas?... Il faudroit que tout 
correfpondit à la vigilance êc aux 
{oins du Médecin. 

Dégré de chaleur, & ferénité du 
côte de l'air; Situation CONVENA- 
. ble, & propreté du côte du lieu. 
| Aflüjetriflement à la Régle pour la 
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quantité, qualité, & tems convena-, 
ble du côte dés alimens & de la boif= 
fon... Borne du côté des veilles..… 
Choix & modération du côte: des. 
GXBrGICES Eloignement du côté 
des paflions à, NN alle contrainte de. 
la nature du côté ‘des évacuations, 
comme ilarrive quelquefois s fous pre- 
texte de bienfeance paf rapoort aux 
Compagnies , lefquelles cependa int 
ne.devroient j jamais gêner un Mila- 
dei &. fouvent tout cela ne S'CXÉ: 
cute pas. 1 
_: Ce; font la néanmoins tout au- 
tant de circonftances néceflaires au 
térabliflement du M Malade, & donc 
le manquement ( où r abus lui peuvent 
être d'un grand préjudice. . 1% 
Que d’obftacles par ‘confequent 
ne rencontre pas un Medecin dans 
la a pratique ? Que d’é epines à détouruer. 
avant de cucillit les roles : > N'yen :- 
t-il pas plusqu'il n'en faut pour con- 
clure que la pratique de la Médecine 
picitpas moins épi ncufe & délicate, 


Ladber 1 th 2272 (7 ts 
RE A. 


DE LA MEDECINE. 67 


7 fa thcorie eft laboricufe & diffi- 
cie LE 

Quer Tous ces obftacles néanmoins 
he rebutent pas ceux qui ont de la 
_Gifpofitior & du penchant pour un 
_artfi refpedtable. Labor in Pr obus ON3- 
nia vinsit. Orenia vincit amor. S'ils y 
trouvent des difficultés, elles ne doi- 
vent qu'enrehauflèr le prit, eñ aug- 
menter l’eftime , la rendre plus re- 
commandable. lé: fource en eftdivi- 
nc, fon objet neble , afin excellentes 

Un Medecin : n'a qu'a remplir {es 
devoirs, 82 il Je doit ; maisil ne doit 
‘jamais rémper ni S'avilir jufqu'à ci 
fuyer, & {e conformer aux caprices 
bizarresd’un certain public peu judi- 
cicux. On doit Jüi obéir & executer 
fes ordonnances, en ce qui concerne 
fon miniftere ; ; finon il a droit & fera 
prudernment de fe retirer. 

Curavimis Babylonem en noluit [a- 
mari, dei elinquenus LA. 
| Hdôir foutenir l'honneur & ladi- 
gnite de fon é érar, mais il | faut pour çc- 


rs 
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13, qu ’ilréuniffe toutes les qualités qui 
diftinguent le vrai Medecin de l’'Em- 
pycique & du Charlatan, dont nous 
allons faire connoître # catactercs ‘ 
& ladifference dans la feconde partie, 
de çe Traité. 


Fin de la premiére Partie. 
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. SECONDE PARTIE. 


IDE'E DU VRAI MEDECIN, DE 
_ J'Empyrique & du ne 
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Fr. 


Du DAY a vrai Médichh 


| }: toutes les idces qu'on peut e 


former da vrai Medecin, je n’en 
Vois point, où toutes les qualités re 
quifes fe trouvent mieux réunies que 
dans ces quâtre mots : Pir probus, me- 
dendi peritus. Le vrai Medecin eft un 
: homre de probite, inftruit dans Part 
de remédier aux maladies, 
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| 
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| Définition” courte , mais me 
ä imple, maisjufte. | 

Ainfi pOur MmCTriter CE titre. avec 
juftice,. il faut réunir ces deux. grands 
talens du cœur & de Fefprit s joindre 


la fcience aux bonnes mœurs , là 


bonne conduite aux connoiflances 
néceflaires, Nous. allons développer 
l'un & l’autre dans chacun des artis 
cles fuivans. 


PEYRE DER AR Dee 
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Que le vrai Médecin doit ! être Lomé 
| de probite. 


"Ai défini le vrai Medecin u® 
homme de probité , & il doit cf, 
00 l'être. 

C'eft un homme public; Il entre 
ee tout , il communique avec toute: 
orte dé perfonnes ; tout eft fous {es 
Yeux, on lui confie non feulement fa 
fante & fa vie, mais fouvent encôt 


n: 


L 4 
{ 
: 


5 


me 


| 
ÿ 
4 


DA 


DA pes 
DELA Men Et NE 


on honneur & une partie de is (e- 


crets cachés à tout autre. 

uelle obligarion n'eft-ce donc 
paspour lui d’être Refervé dans fes ac- 
uons, Difcret dans fes paroles, Sobre 
dans (a defirs, Prudentdansfes avis, 
Moderé dans fes pañlions ; Inebranla- 
ble 2la convoitife , Fidel au fecret';, 
ÆExact dansfes promefles, j Exemplaire 

-dans fa conduite, | 
Ferme dans{es defleins, il ne doit 
avoiren vüë que tout ce qui peut con- 
tribuer à la jufte facisfaction de {on 


‘malade & à fon rétablifiement; il ne | 


doit point entrer dans tour lerefte. 
Difcours inutils, vaine cütiofite, 
entretiens trop longs, familiarite trop 


| grande, vifites trop frequentes € & non. 
néceflaires ; cout cela eft à éviter pour. 


lui. 


A la brobité de vrai Medecin je 


joins un grand fond de religion & de 
Hnorale, ‘Hané quoi il luiferoit difhci- 
le de fe fournir dans toutes fes refo- 
ue &c quoique le public foit af- 


Ai 
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> dans une idée contraire à lerit 
égard, c'eft elle ccpendaut qui doit 
tré le fondement, appui, le guide 
.& la bouflole du vrai Medecin ; C C'eft 
elle qui doit diriger fes intentions, 
& fes operations. 


Comme c’eit Dieu qui benit les 


remedes, & de qui vient rourc gueri- 


fon & tout bien, il doit l’en reconnot- 


tre l’Auteur, & luientémoignerauf- 
-fi-bien quelle malade, par la reunion 


de leur culte, toute leur reconnoif- ÿ 


fance, 
En effet que pouvoir fe promettre 
‘fans {on fecours ? 


Ni Deus adfuerit ; virefque infuderit À 


ei aa Dérbis, 


. Quid rogo Difamnus, quid Phnebat 


à prodefi? s 


Voili en peu de mots le caractere | 
de probité que doit avoir un Mede-\ 
cin, {ans quoi ilne doit point afpirer 


aiaccrang, nià l'honneur qui y eft 
attache. 


Çar, fi l'on fuppofe d’ailleurs un * 


"  Medecin 


Re. 2 


DELA MEDECINE à. 
Medecin, quoique fçavant, maisin- 
confidere dats fes attions, indifcret 
dansfes paroles ; dereglé dans fes des | 
firs, precipité dans fes avis, fujer à (28 1 
Paflions, fufceprible à li convoirifé;, 
infid cleaufecret;volage dans {es pro- 

méefles, fcandaleux dans fa conduire; 
Vainement curieux, ennuyeux parts 

longs difcours ; outré dans fes entre- 

tiens, familier à l’excès , importur 

par trop de vifices, de plusfans reli= é 


gion & fans regle; Où fera la confian- 
cc qu'on auraën lui? Que deviendra 
fon crédit ? Où pourra-t-il avoir ac? 
cès? Quel emploi, quel cas en fera: 
l'on ? Ses Confreres même auroût pei- 
ne à l'avouer, à fympatifer avec lui ; 
à le fouffrir dans lesconfalrations. 

Le caractere de probité eft done 
eflenciel à un vrai Médecin ; mais il 
fauc aufli qu'aux talens du cœur il 
joigne ceux de l'efprit, & aux bon: 
hes mœurs les connoiffances néceflai- 
res, c'éft ce que nous allons tâches 
de faite connoîcre dans ee fecond aës 
ticle, M" G 
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a ART CL ETIE 


Due le vrai Medecin doit ètre inffruit. 
dans L'art deremédier aux maladies. 


* A probite fans la fcience ne fait 

pas le Medecin,& la {cience fans 

la probité ne fai pas le vrai où parfait 

Medecin; il faut donc l’un & l’autre, 
pour le perfectionner & l' accomplir. 

La fcience fans la probité ne fait ; 
pasle parfait Medecin ; Nous venons \ 
de le voir dans l’article precedent, v: 

sa à probité fans la fcience fait à la 
vérité l’honnête homme ; y mais non 4 
© pas le Medecin 3 I1 faut de plus lesw 
connoiflances néceflaires, 

Ïl s’agit de guerir, & non précife-n 
ment d’edifier; il faut foulager un Ma: 
lade, & ne pas fe contenter de l’amu- 
Fe ll cft bon deplaire, maisil faut w 
git 3; On peut donner des raifons; w 
si faut deseffers. Edifer & agirs | 


L' 
L 
A 
‘ 
A 
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c'eft ce qu'il faut faire; Plaire & gué- 
xir, c'eft lerout. Alors le vrai Mede- 
cin eft parvenu à fon but; c'eft € 
‘quoi on le reconnoît. : 

Rendre raifon de ce qu'on fait, Naci 
‘que parlesjuftesconnioiffancesdel’ Art, 
‘& fuivant les regles de la bonne me- 
thode;c'eftce que j’apelle un Medecin, 

- Mais que de lumieres ne doit-il pas 
avoir pour en Venir ja. Il faut d’abord 
qu” ’l foit initie dans les belles lettres 
pour pouvoir entendre & ipterpretef 
des Autheutss Qu'il foit Philofophe, 
mais particuliérement Phyficien; 
Qu il foic itftruic à fonds de toutes eg 
parties de la Medecine Théotiques 
dont nous avons fait mention dans lé 
quatriéme Chapitté de la premiére | 
partie de ce Traité; Qu il ait une idée 
fuMfante de l'Anatonmuc; Qu'il con: 
hoife la fituation & l'ufage de chaque 
partie, & de tous les vifceres du Corps 
humain : Qu il ait une teinture au 
moins theorique des Arts auxiliaires 
dela Medecine; tels: que Ja Eheim 
Gi / 


cie, la Chirurgie, la Chymie.:i 

u’il connoiïfle du moins la vertu 

es Plantes ufuelles; & des autres 

d nédicamens qui compofent la ma: 
À tiere Médicale... Qu'il fçache les 
differentes manieres de les préparer, 
de les formuler; de les ordonner; 
Quand, & de quelle maniere ôn!. 
doit les donner; À quelle dofe &: 
avec quelle précaution ; Qu'il ait, 
étudié l’hiftoire de toutes les Mala- 
É dies, leurs caufes, leurs fignes, leurs. 
fymptomes: Qu ] fçache en faire la 
difference, & connoître leurs com- 
iplicacionss Enfin qu'il foit en évats 
d'en porter fon jugement, & d'en, 
‘: templir les indications. | 
| ue d'etude, Que de mémoire," 
Que d'application ; Que de juge 
ment, Que de prudence, Que de: 
_#eflexion, Que d'afliduite tout cela 
ne demande-t-il pas? | 
Lorfqu'an Médecin atempli tous 

ces devoirs, on peut dire qu il eft 
‘inftruits Voilà par où le-vrai Médes 


DE LA ME DEC NE, | 
cin doit fe diftinguer de l Empyrique, 


& du Charlaçan, voilà ce qui en. 


fair le contrafte, ainf que nous al | 


Jons le faire voir au Chapitre Gui 
vant. DAT 


D PT CHENES 
CHAPITRE E Es 


Du carablere de l'Empyriq D 
du Charlaran. 


O* appelle proprement un Em. | 
P 


yrique ,un homme quife mêle 
ë&z fe vante de gucrir kes Maladies 
par de certains remedes aufquels il 


donne le nom de Secrets, qu'il dit 


fondés fur l'expérience, & c’eft de- 


à que vient le nom d'Empyriqhe, 
du mot Grec, Ervpeyra, qui liguifig 


entative ou Epreuve, 

à Ces forcés d'Empyriques ne sat 
tachant point à la méthode de gue- 
ri, qu'ils ignorent pour Pordinaire , 
ac fonc datlé attention à Ja caule 


dé Maladies ni à lents fymptemes; 

non plus qu’à l’écat du Mälade, F. 
fi fes forces peuvent fupporter, ou. 
non, leur remede, & fi toutes les. 
autres Po nlanées permertent de: 
Je donnet. 

Hs croyent brufquer la Maladie, 
&ze portent fort d'en fipper jufqu’au, 


fondément , & cela fouvént par des. 


remèdes trop violens, dont ils nc! 

connoillent ni la nature ni les pro- 

. pricrés, qui laiffenc toujours de fà:° 

- cheufes impreflions dans les Corps, 

de ceux qui ont eu la foiblefle d’a= 

jouter foi à leurs belles paroles. *h 
On peut s'appercevoir, tant par 


+ "ha fufdite € étimolegie, que par. certe. 


conduite fi peu prudente , , combien! 
le hazard auroit de part au fuccèss 
qui pourtoit artiver, &z yet on} 
peut dire qu'eux-même n'en au. 
roient d'autre que celle : une fps 
& temeraire épreuve. 

Comme on ne doit re faire beau 


coup de difference, &z ÿ qu'il n’y 4 


M Mn oi MSN 
DELA MEDECINE 
que celle du plus au moins entre ces 


Émpyriques & les Charlatans, qui. 
vonc de Ville en Ville, de Bourca- 
de en Bourgade, & même dans Îes 
Villages, débicer leurs. Drogues à un 
Public falciné & enchanté, qui en. 
eft fouvent la dupe Je crois pouvoir. 
les refermer, à a quelque chofeprès, 
fous la même idee. 

Ainf, Je vais faire connoîrre que n 
Jes uns & les autres étant d’un ca- 
raétere bien differenc de celui que. 
j'ai dit convenir au vrai Médecins. 
Jes uns & les autres en fonc abfolu- 


ment indignes. | 


EN 


Que l Empyrique es le Char Las 


ue font rien moins qu'hommes* 


point aux autres, dirige TOUTES fesi 10= 


garde bien de porter aucun. préjuz | 
dice à à celle d'autrui... Qui fçait ap= | 


ARTICLE PREMIER. 


de probité. | 
\ UN appelle un homme de pros | 


| / bite celui qui ne s'en faifantil 
point a croire, & n'en impofant | 


tentions, fes paroles, fes actions fui-t 
vant l'équité, Ja droite raifon, & une. | 
age experience …. Qui n'ayant en, | 
vüe que l'amour & l'utilité du. Pro-| 
chain, fon honneur propre en re: 
commandation > Gvité tout ce qui | 
peut donner Ja moindre atteinte 4 
l'une ou à l'autre. Qu fans fe fai 

tort à foi-même, ni à f2 fortune , CR 


prétier & donner les choles à la ju- 
€ valeur... Dont les mœurs enfin, 


D 


&z les tk d'agir s xcan ent par 


sd avec la Rerpioe:: 
Sincere dans fes difcours "I 


dans fes paroles, Prudent dans {esen- | 


æereprifes; Circonfpect en route chofe 

& en toute occafion , fa conduire 1e 

peut qu ‘être generalement approu- 

vce... À cette peinture peut-on re- 
-connoitre FAR & le PR « 
tan ? 

. S'en faire trop à croire se vouléte 
en impoler aux autres; Entrepren- 
‘dre au deflus de fa portée; Vanter 

les chofes pour ce qu'elles ne font 
pas, les débiter de même; Faire un 

fecrer de ce qui ne l'eft pas, & de ce 
qui ne doit pas l'être; Eftimer com- 
me remede ce qui eft fouvenr très- 
R préjudiciable , n'en connoître pas 
même la vertu, les propriérez, ni 
les confequences, le divulguer de 
pendant comme crès-afluré 3° Citer 

l'expérience à faux, tandis so n'y 

én a pas l'ombre, & que fouvent mé- 


| me elle dément ce qu'il a temeraire= 


ment avancé, Abufer par confequent 
Je Public; Potter obftacle à ceux qui 


font aVoücz 6 être en état de le fervir 


utilement & avec fdélite... Voilà 
ce que Fappeile un Emoÿrique, & 
rien moins qu'un homme de probi:, 
t@ ... Jonorant pour l'ordinaire la 
méthodede traiter les Maladies, Plus. 


ignorant fur leurs çaufes & Se les 


autres circonftances, il ft fouvene 


plus propre à détruire qu'à rétablir. 
Les Charlarans plus audacieux & 
plustemeraires, rencheriflent encore 


fur les Ernpyriques : Toutes feursin+, 


tentions& leursdémarchesnetendent: 
2-\ ; > ; | . "1 
qu'a cfcroquer l'argent du Public... 


Interieurement convaincus de. 


leur ignorance; Se mefians d’eux- 


mêmes & des autres ; N'ayans, 


pour appui que l'impofture & la’, 
cajoletie, dans Ja crainte qu'ils, 


oat que leur fourberie ne foit tôtow | 


tard découverte, foit par des per- 
fonnes éclairées, foit par le peu de. 
fyccès de çe qu'ils ont tant vante, 


Î 
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Contens d'avoir garni leur bourfe, 


ils décampent pour aller ailleurs fe 
. montrer en fpectacle fur leur Thea- 
tre, dans l'efperance d'y trouver 
Wautres dupes qu'ils amufent pat 
kurs boufonneries 8 leurs vains de- 
bits, qui font autant de piéges pour 
les faire tomber dans leurs filets. 

. Je ne puis m'empêcher ici de mar- 
quer ma furprife fur l'aveuglement 
de ceux qui fe laiflent fiaifément fe- 
duire aux difcours trompeurs de ces 
fortes de gens declarez infames de 


fait, par la profeffion honteufe qu'ils 


excrcént, & de ce qu'une Police, 
d'ailleurs fi exacte, quife fait un ça- 
pital de rout ce qui tend au bien pu- 
blic, & de réformer les abus, les ad. 
met néanmoins fi facilement jufque 
gtans les Villes principales. 

t. Mais ce qui doit encore furpren- 
dre davantage, ce font les approba- 
tions & les permiffions de ceux qui 
fe piquent d'être Maîtres dans Art, 
8 de l'exercer avec honneur, com- 


br à 


me Pt dans éeséhdroits on rtf 
de fecours, tane de la part de la Me 
decine, que de celle de la Chirur- 
Jerem. BIC & de: Ja Pharmacie... Numquid 
caps. Keffna n0m eff in Galaad, auf Medicus 
Ver? on eff bi? ER Alpe > Eft-il oru: 
‘dent de facrifier un Public aux fur- 
*prifes & aux enchantemens de pa: 
rcilserrans done les prétendusfecrets, ; 

fur tout en fait de remedesinterieurs ;l 

font fouvent vains ou pernicieux.… 

| Je puis citer plufieurs perfon-. 
nes mortes, & d'autres qui font 
venuës me confulter fur les ficheux 
reftes qu'elles en refientoient, pour: 

, en avoir ufe... J'ajoute ce raïfonne- 
- ment qui {eul doit fuffire pour dés! 
tromper le Public, & le difluader des 
{es prejugez. $ 
# Ou ces fortes de gens font dést 
ignorans & des impofteurs, ou ils! 

. font {çavans & expérimentez. a 

+ Si ce font des ignorans &z des im+ 
poftéurs, le Public à donc tort de: 


nm lesécourer & de sy fer; On doir! 


w 


plucôc Koh avoir en Hotels :& ñ 
jetter avec. mépris leurs nes & 
leurs promefles. 

+ Sice font desgens ratés par Lite 
1 & par leur expérience, pour- 
quoi s’amufent-ils à roder en cent 
M: diferens?… Que ne fe ren- 

ent-ils utiles &, nécefaires. à leur 
Patfic:... Que ne fixent-ils leur {e- 
jour où une réputation bien fondée 
fes fafle chercher avec honneur 
D'ailleufs pourquoi des gens fi fuff- 
fans, fi faftueux,, fi opulens en appa- 
rence, ainfi que a plüpart voudroit 
#infinuer, vont-ils {e fatiguer & s’ef- 
tomaquer pour ainfi dire ; afin de {ol- 
liciter un Manant à acheter à vil 
prixce qu'ils mélangent encore à 
plus vil prix?... Pourquoi fi cefont 
ens d'honneur & de probire, s’avi- 
liffenc-ils f fort par le perfonnage ri- 
dicule qu'ils font, & PR de fa 
Mes boufonneries. 

+ Concluons donc qu’ xl n y a à ché 

nee efprit d'incerée, que liber: 


LS 


{ 


in an k fourberies ; qui ne 
méritent que du mépris & de l'aver= 
fion ; Avoüons qu'ils font encore! 
bien moin: k ec les Spy riqne hom-t 


AE TUE NT RE (LUN 


Due P Empyrique és le Charlatark 
font mal infiruits dans l'Art © 
de remédier aux Maladies. | 


1 
4 
à 


N *Avoir pour l'ordinaire aucunêl 
-Ÿ teinture des belles Lettres; Etre! 
pat confequent hors d’erat de com+ 
prendre ou d'interpréter les Auteurs 
Ignorer la bonne Phyfique; Sçavoif 
à peinc la définition de la Médecis 
ne, moins encore les Parties qui là 
coMpofent ; n'en pas même entendre 
le Jlanga e; N’avoit tout au plus! 
qu'une foible connoiflance de l’Anas 


some, de Jafituation, de l'ufage des 


Parties & des Mie. qui De rene 
fermés dans le Corps humain, Ne 
poinc connoître la matiere + Médicale 
ni l'ufage qu'on en doit faire, N'être 
int inftruit du caractere ue caus* 
Les & de la conduite desiMaladies, 
Etre incapable d'en Ross un juge- 
ment {olide, & d’en remplir les in- 
dications... Avoir plus de babil que 
de capacité, Donner plus de ‘pros 
meiles que d’effess C'eft là le BOF 

de l’'Empyrique: # 
,. Cela eft fi vrai, que pour ne point 
| dévoiler leur ignorance, ils évitent 
laurant qu'ils peuvent de parler de- 
Manc des Sçavans; ou fi l'occafion 
:s'en prefente, ils ne s'expliquent qu'à 
idemi mots , & en termes obfcurs 
fouvent inintelligibles, à la faveur 
| defquels ils fe virent d'affaire du 
Le qu'ils peuvent, | 
« Si le hazard les admet malgré eux 
| À la compagnie des Maîtres de l'Arc, 
M ors ils fosit fur des épines, ils ont 
be. au faire, leur ignorance fe mani-. 


#4 


Lu ufage les remedes qu ils oùt tant prôzl 


fçavent plus où ils en font, ñi qué 


. mal inftruit dans l'Art de remédic! 
pur Maladies. 


& Je abri le Eu fr & le 
plus prudent pour eux eft de fe re- 
tirer, ils ne font pas dans leur cen- 
tre, il nesleur faut que des gens fans 
Litterature ; ignoïan$ comme eux; 
voilà où äls brillent, où ils triom- 
phent. "HE 

Une autre preuve manifefté énà 
core plus forte & convaincantecon+ 
tre eux-mémes ; c'eft qu'après qu "1 
ont fait tous leurs choris.& mis eril 


hés, le Malade ne s’en trouvant pas 
micux, Où peut- -être plus mal, ils nè 


faire au-delà; Alors ils fe voyent obli- 
gez d’avoüer leut bevuë, & de con< 
venir de leur imperitic ; ils font con: 
vaincus qu’il faut recourir au Mé: 
decin methodique; & on fe trouvé 
obligé de le faire... Preuve évident 
te que l'Empyrique eft un homme 


: Les Charlatans doivent l'être en* 
core moins. Toujours 


, NÉE: ds. RNA: 
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+ Toujours errans; accoûütumés d 


: 


gs 
ur jeuncfle à la fainéantife, com: 
ment prendroient-ils letems de s’in- 
fruire?.. Leur efprit repli de farces 
& de boufonneries eftencore moins 
fufceprible du ferieux de la belle Lit- 
terature , & de la vraie Médecine: 

» Contens d’avoir par tradition dé 
quoi en impofer au menu peuple ; & 
filouter fes efpèces, ils fe chargent 


faire parvenir à une fin aufli infame, 


plus volontiers de ce qui peut lesgy 


que de toute autre Bibliotheque pro- 


pre à orner l’efprit & à former les 
mœurs... D'ailleurs le ferieux leur 
déplaîr, ilne leur faut qüe du co- 
mique, c'eft à leur élement: 

Après tour ce que je viéns de di- 
re, Quelle difference. doit-on faire 
du vrai Médecin’, de l'Empyrique 
& du Charlatart? Le premier eft un 
homme de probité, bien inftruic 
dans les beaux Arts ; les deux autres 
Manquent dé probiré & de fciences 


H 


lquel mérite mieux la confiance 8 


ht 


Peftime publique. » lequel doit- of 
préférer? | 

- Nous voyons néanmoins ptivect 
arriver le @untraire, & cela par quan-. 
tite d'abus qui fe gliflent dans l'e- 
vercice de la Médecine; Nous a 
ons en détailler les principaux, qui 
‘vont faire le fujet de Ja troifiéme 


Partie de cet Ouvrage 


D. 
1 
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PASS SNISSN ER 


CAES 


TROISIÈME PARTIE. 


DANS LAQUELLE ON TRAITES 
des differens abus qui {e gliffeni " 


dans l'excreice de la Méde- 
cine. 


CHAPITRE PRE MIER. 
‘ Soirée À ces abns. nl 


* n) 


{es propres lumieres ,.& contre 
veu qu'on eft obligé de faire. 
* On cf forcé de convenir que Je. 
vrai Médecin l'emporte ave 
H ji 


1: ef étoñinant qu’ on äille contre 


k. 


I Thions ns 


a LEnevraue &c fur le Charlatan) 
&' cependant, par un abus auffidé- 


plorable que bizarre, on méprise. | 
vi 


premier, po donner aveugleme 

la préference aux fcconds. 
ÆExaminons ce qui peut donnet 

1e aux differens abus, “As cn 
t la véritable fource, & 


ie la crouve ‘dé tout côte... 


1, De la part des Membres même! 
“de la Médecine... 2°, De la part à 


Public... 39, De la part des Ma- 


F7 


lades.… AS Énfin “De la pes des 
 Affiftans. | 


… , vu , $ ” L: É - . | 
FL EE TORRES uva hi re 
L2 
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Abus de la part des Membres de a 
| la Médecine. ME 


# 


L: confufion qui regne, fée tout”. 


à prefent, parmi les differens 4 


RD. de l'Art, cft par clle-mé-* 


4 


Spain da. ÿ MAN 
DELA MEDECINE } 
me un abus qui favorife PEmpyril: 
mc, & qui fait que le Public con: 
f adant aifémenc l'Empyrique avec 
Fr MéRen s'adréfié préfera- 
blement à celui-là, attiré qu'il yeft 
par fes belles promefles & {on beau 
débit. . 
+ Il y a certains Médecins qui veus 
lent faire les Chiturgiens, qui mé- 


me, S'échapent jufqu’à lâcher desre- 


medes afléz ordinaires, 


Il y à auf des Chirurgiens qui 


veulent s’arroger la qualité de Me- 
decin, Qui entreprennent de leur 
chef la cure des Maladies internes : 
& ont la témérité de prefcrire des. 
Ordonnances dans les cas les plus 
délicats. ide REP : 
On voit parcillement des Apoti- 
caires diftribuer de Ieut chef des re: 
medes internes ou exrétnes. fans l'er- 
ônnance du Médecin , ou l'avis du 


ier des confcils fans feulement avoit 
À 


Er PL AË D SN AN a Ti 
ü le Malade, ou fans êtec bien inf 


Cal 


: 


Zhirurgien ; Se mêler même de don 


: 


truit de ce dont ï Paie 7 Re un& 
& les autres {ont dans l'erreur, C4 

| ous également dignes de blâme. 

Chacun doit fe contenir & {e ré 
fermer dans fa fphere... Le. M 
n dans l'examen & la conduite des. 
Doi ci : LE Chirurgien dans l'o-, 
* ération de la main, & la cure des 
Mala dies exterieures.. Me Pharma-} 
“cien dans le choix, la préparation ag 
É mélange & la difiribution des Mé-4 
iCamEens. 

Chacun de ces états pat leur eten- 

qué. demande Phomme tout entiers, 

& une application continuelle. à 

Je demanderois volontiers à uni 
Médecin qui veur faire le Chirurs 

… gien, le Chymifte oule Pharmacien, 
Sa approfondi tout ce qui cit de. 
fon miniftere ; S'il peut rendre raifon. 
de routes les Parties de b Médecines. 
S'il eft au fair de toures les Maladies; 

fi la conduire lui en, cft facile. f la 
ratique lui eft familiere .… S'il of@. 


répondre qu oùi, & sil le jufti. 


D 


1, ilauta alors fufifam- 


le Specifiq 


Le 


| VI. 


: Si l’on déañdoit de même à un. 
Chirurgien qui veut s'arroger Liqua: 
hce de Médecins S'il s’eft rendu ab 


folument expert dans fon Art:Sil A; 


hacomie. n'a rien de caché pour lui à 
& s'il la peut, détailler dans fon en-* 
tier ; Si la Chirurgie ne peut rien ajo& 
ter à {es iumieres pour le traitement. 
exact des Playes, des Ulceres, des 
Fraures, des Luxations, des Tu+ 
meurs de toute efpece 5. S'il pofledeà 
fondtout ce qui e& de fon reflorc, 


foit pour les. Bandages, les Sutures; 


les Accouchemens difficiles & labo+ 
rieux, foit pour routes les Operations. 
familieres.…., S'il a acquis cette dex= 
teriré, cette délicatefle, & ce. point: 


de perfection pour operer avec aflu- 
tance, avec prompritude, & à hf{a- 


M 


ai je Le conjurerai Us eu Ÿ 
l'Etat. Ne à découvrir 


ment de quoi s ‘occuper le refte de a, 


.w 


gr jucunaè…. S'il s'en flatte. pe 


tisfation. du Fe fa TAPe) citès. 


puifle l'en croire, Qu'il sado | 
a l'exercice de ce qu'on. à appelle s 
Hautes Operations qui font auf de. 
fon reflort; Par-là il fe rendra d'au-. 
tant plus utile & néceflaire au Pu-. | 
blic; Il aura de auoi s' ‘OCCuper , & fe 
fera plus d'honneur que d’ cntrepren- 
dre une chofe qui n'eft point de fa 
A DE | 

Quand un Apoticaite difétib a@ 
We rémedes interhes ou externes 
fans l'ordonnance du Médecin, ou. 
fans l'avis du Chirurgiens Ou qu'il 
fe méle de donner des confeils fans 
feulement avoir vû le Malade , ni 
fins é être bien inftruit de ce dont ik 

s'agit: il me femble voir un 14e) 

qui veut conduire un autre aveugle. 
On peut lui demander par quel pes 
êc fur quel fondement, 

_Eft-il en droite Eft-ilalorsen état 


geftléider fi c’eft un Sudorifique eu 


pa Abforbant; Si c'eft un Fondant! 


n 


a” L A Mene à 


OÙ U 
nn doit préferer ou faire préceder la 
S rignée 
preparer IéMalade, ou en venir d’a- 
bord au Vomirit ; Srsirné tient 
* de purger par les voies fupericures, 
hou par les inferieures ; Si le Narco- 
tique a lieu, ou non; Si lon doit 


animer ou calmer; Quelle forme de 


tremede convient le micux; & a quelle 


.dofe. 4 


- De même pour les faits Chirurgi- | 


loaux. Deécidera-t-il s’il faut un Emol- 
lient où un Aftringenc; Quand eft- 
ce qu'on doit faire fuppurer ou rG- 
foudre une T Béur: Quand ‘il faut 
mondifier où incarner une Playe: 
Quand ilefkrems,ou non, de la ci- 
Mcarrifér;il Si Rétaptitre "doit être 
“nife en nf age, ou la Fomentation , & 
# quelle qualite, ainfi du refte. 
.Pluficurs d’entre eux fe font une 
xcgle d'aller voir les Malades, fans 
que leur prefcnce foit alors néceflai- 
ke, & conune par fur-Crogation ; Eft- 


ncraflant qui convienne; Si. 


.Purgations Si on doie 


on CR damier en a a” 


AU SA Lol cal Le . 
? 1 


A | E FRIOMPHE 

As à ce pour les amufer ou les oter 
à la bonnc heure, quoique cenefoit 
pas- la leur devoir?...#$i c’eft pour. 
s’inftruire dans la Pratique, ils €. 
trompent, il faut pour cela des prins 
cipes & de la methode, fans quoiils. 
ne peuvent reüfhir... Pendant leu 

 abfence les Qué pro quo font à crains 
dre. | ; 

Ils conviennent d’ailleurs qu'ils, 
_@nt de quoi s'occuper pendant touts, 
J'année, & qu'apres leur Provifion 
faite, tant des Simples que d’autres, 
Médicamens, il fauc travailler à leurs. 
| Préparations ; les diftiller, en tirer, 
| des Extraits, les TéMiMtures, les Sels /! 
| en faire les Syrops ; D'autres qu'il 
il faut pulverifer , mélanger, pour en». 
| compoier les Poudres, les grandes’, 
NA Confeétions, les Elcétuaires de toute», 
cfpece. | | #3 

Js ont de plus à travailler fur les: 
Mineraux qui leur fourniflent ‘de! 
quoi employer beaucoup de temss 
ils fe plaignent qu'ils n'en ont pag 


jfices ? 
“f PS rer eff ad fr 
‘ae Jenfus. !s. | 

Ce qui donne encore lieu à ce 
genre d'abus, c'eft que dans les Uni- 
nverfites & dans les Corps de Mai- 
“rife, on reçoit avec trop de facilire 
les Late qui fe prefentent, lefquels, 
en partie, n'ayant ni les talens, nf 
les «ifpofitions, ni les aifances nc- 


 ceflaires pour parvenir au point de . 


re rendre recommandables, font obli- 
“gcz de ramper .& d'employer con 
venablement, ou non, differens 
MOYENS pour tâcher defe virer d af 
Éairo, à: Quoi, des gens feront à 
peine inftruits de leurs devoirs & 
obligations, & ils s'ingereront d’em- 
ierer fur les Entions d’autrüi ! 

Quoi de plus abfurde ? 

… Ileft de l'équitc & du devoir des 


“Juges, comme auffi des Officiers de 


ME ; de muntenir, faire valoir & 


us ecOnomes, & pourquoi can de 


T via à ds. 

nent obferver les . : 

rdonnances du. digne Souve: 

#pai rain * qui a fi prudemment régle la 

de Lro-jufte fubordination désftrois états! 

| As qui concernent la Médecine, dont” 

éhacun doit fe contenir dans fesbor-\ 

nes, pour.le bien & la facisfation 

FR ra î 

* Quel défordre en effet ne feroit- 

ce pas, & quelle confufion n’y au-: 

roit-1] pas dans la Socicré, fi celuin 

qui ft pour exécuter, prétendoit or+, 

donner, & fi dans les differentes con-" 

ditions tour {e faifoit à rebours fans. 

aucun ordre ni regle. : + 0 

. C’eftencore cet abus qui fomente : 

14 défunion que l’on voit quelque-* 

fois regner entre eux, & cet efprit ; 
de jaloufie, ou d’intérét qui les en-\ 
gage à fe contredire, où àtâcher de 

{e fupplantér… Outre que cela fait’ | 

une tres-mauvaife impreffion fur Pef= 
rit du Public, iln'yarien def blä- # 

mable & de fi oppofé au carattere 4 

de probité cflentiellérnent attaché A é 


et : 


c ÿ NE nur 
Bu. »e BV EN & à ha Pro:, 
{lion des autres Membres de Ar 


: ne fon el 4 Je AE à à unc au 
tre cfpece d'abus qui n'eftpas moins 
confidérable. | 


æ 


A+ A R ss I C UE 1. 
k Abus d la part du Pablié. 


Le 


yes 


Près ce que nous avons dit du 
vrai Médecin, de PEmpyrique 
& du Charlatan, il femble qu'un. 
peu de réflexion devroit défabufer le 
Public. É k: 
. Car fi l’on venoit States fça= 
toit, fi l'Empyrifme & le Charlatas 
aifme doivent l'emporter fur la Mes 
lecine Methodique, chacun s’'écries 
oit, &.avec raifon : O l'étrange pa- sk 
adoxe! C’eft comme fi l'ondeman+ | 
loic s’il convient de préferer les. té- 

ébres à la lumiere; l'ignorance à la 


Ur 


"#6" Er FRIOMPHE Oh 
{cience, l'impofture à la bonne foi, 
témérité à laprudence,.la confufions 
au bon ordre , les x les ré 
MESA: | joué HE. 
: Cependant malgré cette évidentes 
le public ne laiffe pas de donnera l'e? 

| Cart 311 s’abufe & fe laifle abufer. 

Abus.  Îl s’abufe quand il s’imagine qué, 

fans le fecoufs de la mechode , un feub 
&: même remede qu'on a une fois em= 
ployé pour une maladie ; doit tou" 

_ jours la guérir; quelque circonftance" 
qui l'accompagne, & qu’on peur s’en 
{ervir indifferemment dans tous les, 
Cu Fire) LE | 1 

sé + Ce feroit à la vérité un grand avan<h 

1, tage fila chofefe trouvoit celle, ilné 

| faudroit plus que le mémenombrede, 

. xemedes qu'il y autoit de maladiesÿh 
&c ce nombre pourtoit bien-tôt êtreh 

“LC: vs " 

Maisilen eft bien autrement ; Lesl 
remedes ne réuffiflent qu’autant qu’ils 
font mis en ufage à propos, & fuivané 


labonne methode qui confifte danSil 


+ 


Meur choix, leur qualité , leur quan- 

œirc ou, dofe, le temps, les lieux, l’ef- 

pece de maladie autres circonftan- 

ces &c précautions avec lefquelles on 

5e les appliquer ; fuivant cette fage 
aX1ME : 


Quale ÿ quid’, & quantur, quando , Schola 


Salern. 
quoties | ubi dandism : | cap, sé, 
Dekenr hac Medico in cunéfaratione no- 
fari, 


Ne malè conveniens ingrediatur iter. 
 Ainfileltridicule de voir dcsgens, 
‘comme il arrive de temps en TEMPS, 
qui par rencontre vols demandent, à À 
Ja legere, un remede , foit pour-eux- vil 
inémés : foit pour un autte Malade 4 
qu onn’a pas vû , & au fujet duquel f 
on n’en vient pas au détail; Comme 
S'il ne falloit qu'un rot ou un remede 
à l’avanture pour guérir d’une mala- il, 
dic. At) 
. Ces fortes de gens mériteroient 
qu on leur donna pour reponfs cette . 
Fecepte également triviale & vague : 


5 Vis Janars de morbo , nefcio Fe 


CS 


Pone nefcio: qu; Ge quando) | 


dent. 


db ot “ 
ÿ 


ne. IOMPHE & ‘A 
Ms bam  gualem fed no, ve 


Guar, 


Ce qu ‘unftacétieuxat 6 de cette) 


maniere : 


Si vous voulez guerir de je ne { cai quel 


mal, 
Prenez jé he fi quéi , frotte vütrè) 
… animals 
Que feai- SNS endroit ,aux pieds où 

ala tête, | 
Fous VEYTez ; Poe quand , di | 

troftter votre bête. 4 
: C'eft làceper adant un des abus of 
dinaires qui fe sh le d'autant. plus fa* 
cilement , qu'on rencontré logvent 


des perfonnes qui fans s'embarrafle "J 


d'aucune formalité methodique , & 
ne voulant point refter court , Où 
Hire pour inoffcieux , difent à tout 
iazard ce que la memoire ou Île cæ 
price leur fournit; ce qu'ils: afürent 


ncanmoins comme efficace d’une mas, 


niere à fe faire croire rapieu de 


se 


*/ 


garde particuliérement ceux qui 
groyent quejgur ( ce qui cft écrit où 

primé ; doit être regardé comme 
vrai “ infailhble. Frappes de cette 
idée, ils voyenc des Livres intitulés, 
Remedes des Maladies; Us s’en font une 
rude fans en avoir la clef, & quand 
il {e prefente une maladie qui a du 
fapport à quelque titre de ces rCCep- 
tes, ils croyent avoir trouvé le veri- 
table Arcanum ; WMsen fonc un extraic 
Plus ou moins exact , le divulguenc 
comme pécifique » à ne re fpavenx au 

fond de quoi il s'agit, 
On doit penfer la même chofe de 
£eux qui ayant trouvé ou copié une 
reccpre d'un habileMedecin, Pure 
Aura eu tour le fuccès pofiible dans le. 
Cas particulier pour lequel il la or 
donné, vont {ur la réputation de (oh 
nom la préconifer comme infaillible 
dans tous Îles aurres cas, aufquels ee 
fameux Medecin ne voudroit" pis 
Jurrnéme l'acopter, sus, 

? 


| Un autre Hs non moins s vulgaire \ NE Le 


ÿ. Abus. 


abufer, # | 


| 4 Abus 


To ai vô d’autres aflez entêre2l 
pour garder fcrupuleufement pen | 
dant des dix 8: douze annees un 
wrdonuance pour la maniere de fe 
purger; parce qu’ils s'en étoient bicti 
trouvés dans le temps , fans vouloi 
‘dans là fuite y rien changer, ni pet 
‘mettre qu'on y ajoütat;ou retranchät 
comme fi lesannées nc pouvoient ap: 
‘porter aucune afreration au temperd 
ment, & qu'ils dûüflent toujours fe | 
trouver juftement dans les mers 
difpofitions. 

C’eft ainfi ‘que le public s bu 
. &c non content de s aveugler {oi-mêi 


° 71 


me, il contribuë encore à fe laiflet 


Pour ceteffec, il fuit qu ’oen le pl 
‘vienne, qu'on le flarte, qu’on lui pro: 
merte une réuflité ; il n’en faut pas da- 
‘yantagé ; il donne téte baiflée dans] le 
panneau, fans examiner files préjugés 
 fonciuftes, fi les flatteries nefont point t 
| incercflees ; fi les  promefles font bien 


fondées. À 


Pi | | 
Li Tanrôc € hi un A MÈUE ou un ani, 
tantôc c'eft un voifin OU une com 
mere qui viennenés ‘offrir ; ou en prô- 
er d’autres} cela fuffic, la préférence 
devient légitime sonfe A unfcr 
le de n'y point acquiefcer, 
 Decette part tout ct bien venu: 
IMerrés ou gens de lettres, Bourgeois 
ou ruflique , Etrange citoyen; 
Mornicilié où errant, Connu ou in- 
Conuu, Charlatan ou non ; tout . 
M: C'eftaflez qu'ils ont l'approba- 
Hion fafdite ; Ce font des fecrets, qui. 
leur apparticnnenten propre, & donc. 
ils ont unc grande expérience à Ils. : 
bromertent cout, il faut femertre en- 
Ée leurs mains ; Vous, Maîtres de, | 
PArt, vous ne ferez tout au plus que. 
D teurs | 
| Qje demanderois volontiers 1 cc 
lorces de gens qui ofent s’éri iger cie 
fcdecins, & aufquels le public pro= 
digue fi volontiers ce nom;(Carc'efé 
Encore un äutre abus de fa part, que, 


de le prodiguer indifieremment À quis 
X ij 


DE 


_ Contraire, 


4 c fe mêle de donner quelque rei 

mede , ne fûc- ce qu un Barbier de 
Campagne, ) fi, dis-je, ces perfonnan 
gesfi rares, fi Re CFE ON {1 courus 


au ces Énno nee HT oi] 


biendans quelle fource ils les ont! 
puifees. 
‘’S'ilsfe vantent du privilege de re4 
velarion ; C’eft beaucoup avancer, 8 


- c'eft tout au plus fi on peut les en croi:} 


re fur leur parole ; En tout cas ils ne 
devroient pas faire difficulté de met 
tre au jour des lumieres, dont la Pro 


vidence ne les auroit favorife quel 


pour le foulagement du public. Joint” 
a ce qu'alors ce devroit être un fpecit 

que infaillible dans tous les cas, puif# 
qu'un Agent neceflaire & divit doit” 
toujours néceflairement produire fon 
plein & entier effet. | ? 
* Coïnbien de fois néan moins le fuc= $ 


ès a-t-il répondu à à cette belle ira 


gination, & à de fi fortes promefles à 
On ne voit que trop de PATES du 


*. 


LS 


| donner fae cette faufle idée. Mun-\ 


| aécabli certaines regles fufflances si 
veut qu'on les érudie & qu'on agifle 
| Dos: a. çe qu'il a pre CrIE 5 
cdess LeSoleiln'a 
| A de nouveautés à nous produire : ÿ 
On a beau faire, leur fuceès ne dépend 
pl us que d’une jufte apylication faite 


ldecine methodique. 

M Quesils veulent convenir de bon 
ne foi qu'ils tiennenc ces pretendus. 
fecrers d’une autre fource, ils feront 
obligés d'avouer que c’eft de la au 
méme. de la Medecine , &. quils en 
fonc redevables aux Maîtres de l'Art 


lit CEUX-CI ? 
Un homme qui n’a qu’une "fSbte 


sJ 


À do. Ca si qu'e on n doiv 


la propos , c'eft l’ouvrage de la Me: 


Idefquels. d’autres,ençcore avant eux, 
les auront fans doute puifées , fur lef, | 
quels par confequentrour l honneur. 
du fuccés doit rejaillir, Gela étant 
pourquoi leur donner la PEERE Ha | 


On peut dire ai que fl le nombre e 


LÉ VIA tres à à 
; 


oiflance , & même par emprunt, 

fans avoir les autres ralens pour L à 
conduire heureufement à fa fn, doità 
ilfe Harcer d’entreren paraltile avc 
ceux qui ont des lumicres beaucoup} 
pl a renduës & mieux fondées. M 
Je: veux même qu'un tel homme! 
fiche guerir une maladie à fond, Cela 
doit-il {ufr Pour en faire un Mcdeh 


_ cin ? Si cela étoit, il faudroit changeël 


© 
autant de foisde Medecin qu’on aus 


roit de maladie s differenres. Où le pui 
blic alors en feroit-il 2 Où trouver des, 
Médecins en fofifince : 2 ÿ 

Ileft vrai que chacun veut sen mêz 
Jer; Grar.ds & Petits , Nobles & Ro 
turiers, Eccléfiaftiques, Laïques, Se2 


culiers, Reguliers, Riches, LC 


Bourgeois, Artifans, Manans, Ca 


pagnards, tous fe mêlent de donnel 
des avis. 

Îl n'y a point dKtar & de s66A 
fion qui aye tant de feétateurs; Mai 


LT orand, celui de vrai Medecin ci 


en-comparaifon très-petic. | 
gaine Medici, re perpauct. 


. Aufli voir-on arriver quantité de, 
“defordres de la part des premiers, fau. 


we de fcience , d'attention , d'expe 
riences "til même par le défaut 
de l’une & de l'autre. 

+ Lafcience fans la conndiflance des 
moyens faluraires qui font d’expe- 
rience, 8 que la methode nous en- 
feigne , n’eft pas à la verité d'un grand 
Écours pour la guctifon des maladies: 
Mais aufli une expérience qui n’a que 


La 


_defoibles lumieres, &quelafcience 


‘n'éclaire pas, devient chancelante & 
eu füre sl faut pour bien faire qu'el- 
x marchent de compagnie, fans quoi 
il y a veu de fuccès à c{perer. 
Non alibi 272 {ere De felicins ufquams. 


uand j'entens dire, l'experience $.Abus 


"fait cout;ll n’eft rien de is C’eft âclle 


feule qu'on doit s'entenir: Quand je 


vois des perfonnes, qui pour fe faire 


valoir, ou pour lürer le malade;&les 


a{Hftans ; ne jurent que par elle, & qui : 


À 
L'NAL Et / 
L 


“dire fe contentent de dire: Taies Ÿ 


périence, Je ne puis m empécher de | 
crier encore unc fois, A l'abus! 
: Non pas que je prétender diminuer 
en rien les avantages des Expériences 
rimitives , ones par les fages ob- 
érvations Un Sçavans éclairées & 
exaéts dans leurs recherches , confir- 
nées par des cffecs roujours conftans. 
On doit avoir de grandes obliga- 
Lions à ces dignes tea deu qui 
JOUS Ont par cé moyen fourmi les fon- : 
« emens pour parvenir aux plus {oli- ! 
‘es demonftrations: Nous convenons 
core que-la bonne Phyfique , de 
1ème que la meilleure partie de la 
elle Mechan ique ; & la fcience pra- 
Aa de l1 Medecine en tirent Jeur 
plusbeauluftre, | | 
_ Maisen fait de certaites maladies, 
les expériences font ordinairement 


foibles. 


Se vanter d'un {uccès infailible / 
pris pres PErIenCe , outre qué 


céla fntun peu {on Empyri te ft mi 
au il n'eft pas facile de le berfuader, 


Car qu'eft-ec qu'une grande expe- 
| rience : ? Ce font des € cpreuves fouvent 
réitcrées dont les effets {e trouvent 


roujours les mêmes ; C'eft une efpece 


de certitude acquife par un fong ufa- 
ge d’opcrarions faires avec beaucoup 
de jugement & de reflexions , fans 


quoi l' experience cft troplegere & ne 


peut tirer à confequence. 
. Oril faut pour cela que les oCca- 
{ons foient frequentes &c aifces à 


trouver ; Qu'on trouve dans lés diffe-! 


rens fujets une même uniformite pour 
His cas; les circonftances, les tempe- 
ramens , Fâge, les forces, f habitude, 


mais {ur- roût pour les ME morbif- 
ques; Car fi ces caufes differencentre | 
elles, il faudra des remedestout dif 


“crens, puifque par la raifon des Con- 


traires, Cowfraria contrartis Curari de 
bent ac repelli J quemadmodun in tem 


| peratis , fimilia fimilibus con fer var. 


Mais’ ces occafieñs uniformes en 


4 # M RHE 8. 


rares , ou elles PRIT \ 


promptement ; Les cas different, les. 
circonftances varient , Îes tempera- 


mens changent, l'âge avance, les for- 
ces diminuent, l'habicude & le com- 
portement des unsn'eit pas celui acs 
autres , les lieux, les faifons ont des 
pofitions & des afpe&ts tout diffe. 


rens ; Je veux même qu'un remede ait 


reufl pourune maladie fimple , Ilne 


foffira pas dans une maladie compli- 
quée, 


Sur quoi doncafleoirun jugemens 


_ fifolide? Sur quoi fonder cette grande 


experience dont fe Hattent certaines. 
gens, encore pour ainfi dire à la Acur 


de l’âge , & à peine inftruits de leur 
profeflion ; e Les en croira-t-on aveu- 


lémenrC’eft cependant un abus qui | 


.n'eft aujourd hui que trop commun. 


Quant à ceux qui {e vantent d’a- 


4 <". un Secret; Je voudrois fçavoi c 


qu'ils entendent par ce mot de 
Secret. 


 N'en eft-ce un, que parce qu'ils 


Le 


1 


} 54 
Ch 


h : 


ré qui vicn- 
ne au He Crü ? eus n’en a-t-il 
‘éncore eu ‘connoiflance? Ne l’ont-ils 
pas pille dans quelque Livre ? Ou s'ils 
Je tiennent de quelqu autre, cel > F 
n'a-t-i] pas € été lui- même le { 
facteur ? 
Si cela eft, peut-on appeller ” 
F1 de Dee , CÉ qui a été mis en 
depôt chez tour un Public... s Ut te 
ñ Ho Secret que parce qu'on ne veut # 
pas s'en expliquer, rien ne fera fi "il 
commun que ces fortes de Secrets. # 
- Pour moi jappcllerai volontiers # 
du noin de Secret, une découverte 
faite par un homme de ralent & ex- 
père, qui par. une mjre & folide ré-  : 
Hexion ayant connu & HA | 15 


Ja véritable caufe d'uneffer,par exem 


ple d'une celle ou celle Maladie, s'ap- 
plique enfuite à faire choix dans à 


Li 
à 


connoiflance qu'il a des fecours n 
-turcls, de ce qui peut Ja combattre ms 


puitlament 8 ê& cicacement : ‘ Hs s'en af 


Türe enfuite par _. expériences LC 
térÉES Me 

Voili la vraie méthode pour par- 
venir à la decouverte d’un Secret. 
F) L’ayant trouve par cette voie, ik 
peut diréalors que cela lui eft pro- 
pre & particuliers Il peut fe vanter 
que c'eft fon Secret; Luifeuk merire 
Ja gloire & la recompenfe de fon ap- 
plication, de fon travail, de fa dé- 
COUVETEC ; & non pas ces génies bor- 
| nez qui n’en font que leséchosftéri- 
| ” les, & qui voulantfe parer des plumes, 
du Paon, méritent qu'on les renvoyé 
àla Foble, 

Penfons donc mieux , & conve- 
| | nons que le parti le plus {ür eft de. 
‘à fi s'en tenir à cette louable methode, 
! & d'agir fuivanc les indications. 
Voilà l'expérience Ja plus folide, la 
ieux confirmée. Voila le se FX 
& 1e meilleur fecret. 

. On pourroit encore citer divers 
sorres abus publies tirés du caprice, 

L'HINOTEL Se Gimemess EUICC QC A" 


ne 


D RE AT he 


À 
| 


| bizarrerie; Mais e) 

rious ont paru les pluse € 

. nouÿ en tiendrons à ce que nous en’ 

» avons dit, d’aucant plus que nous au 

. rons lieu d en toucher encoge quel-. 
que chofe dans les réponfes que nous 
ferons aux objections. Paffons main- 
tenant aux abus particuliers. 


ARR CR PURE 
Abus dela part des malades. 7 


\ 2 


L n'y a point de Malade qui ne fou 

À haite fa gucrifon: Mais tous ne fonc 
pas également difpolés à employer, & 
comme il convient , les moyens né: 
éeflaires pour y parvenir. #4 

On en voit, à li vetité, d’ affez raie 
fonnables pour fe Écrndet à à tout ; 
_& dont la docilité laiflé une totale | 
difpofition au Medecin, en qui ils ” 
mettent uneentiere confia oh 
* Patiens dans leurs maux, ils don: 


+: 6 


e $ sr. + 
= _ = - 


RAOMPHE 
| en  Medecin de tefle: 
de aux ce d' operer , aux In- 
firnniers de les loigners Exaësen tout; 
ils fe laiflent conduire, pi ennenËtegu- 
licrement tout Ce qui leur eft ordon- 
He & font tout ce qui leur cft. prel: 
CE". | € 
Ce font là les feuls Malades qu'on 
devroic fe propofer pour modeles, 
 puifquecefont les feuls qui dans les 
| réglés ordinaires doivent guerir. 
MAbus Mais combien peu s'en ANR -t-il 
v  defemblables;, tandis qu une infinite 
d’autres, où ne peuvent. fouffrir au= 
ja _cunremede,ou n'en veulentque ccux 
ns qu'ils choififlent par caprice, & felon 
e leur goût ou leur fantaifie. | 
1/4 : Danscettedifpoftion, quel faccès 
| peut-onfe promettre? De quoi prie 
} + repondre un Medecin ? N’a-t-il pas 
fujet au contraire de fe lafler,, de {e 
 Mrcburer, d'abandonner de tels mala- 
7 des à leurproprefort? 
Abus - Il en eff d’autres tout-à-fait oppo 
fes qui par trop d'inquiétude fati- 


Éuent le MÉdeoie & ceux qui 
foignént; ils prennent toutes fortes 
de remedes ,-& on ne leur en donne 
Jamal allez : ils trouvent la, Mcde- 
cine trop bornée, & toujours man- 
quant de Specifique ; Sans cefle de 
nouveaux fcrupules les traverfenr, 
Icur imagination eft continuellemenc 
en travail. 

Inquiets fur la moindre chofe, Il 
faut aufi-tôt rappeller le Nas 3 
Ses abfences font trop longues, Ses 
prefences font trop courtes, Ses vi- 
fires font troprares; Iln'éclaircir pas 
 aflez leurs doutes; Il a oublie quel- 
ques circonitances qui leur paroïffent 
cflentielles; Enfin c'eft un Malade qui 
ne fçait plusodilen ef, 

Impatient fur l'effet des remedes; 
&fansen attendre la fin, où le fuccès 
_de leur opération, ni Lo fçavoir les | 

intentions du Médecin, & le but qu'il 
s'eft propofé,il fe plaint que le remede 
_€fE tantôt trop. Jent, tantôt qu ‘1 agit 
L2 Op vice ; tantôt ile opére trop} tantÔE 


# pt RE un rien, il cf to 
jours dans desperplexirés qui lui font 


appréhender des rechürtes,ou du” que 


chofe de pis. Voila le fort ordinaire 
de ceux qui mañquent de confiance, 


#Abus On voit une autre efpece d' incres 


| dules difficiles à perfuader, ou du 
moins foibles dans leur croyance. 

. Tout ce qu ‘on peut avancer leur pa 
Mn  rofc incertain, il leur faut desconfir- 
Li] mations, leur doute ne fe leve pas fa- 
LA cilement; Il faut une Aflemblée de 
 Mececins pour confulter ; Ce que je 
n'ai garde de défaprouver dans les cas 
véritablement douteux & probléma- 
tiques... 

+ Mais après divérfes confulrationf, 
leur doute eft-il levé? Souvent ils fè 
trouvent plusembarraflez qu'aupara- 
vant ; Il ne faut qu'un mot contradic- 


toire ou chancelant, pour les jetter | 


dans le trouble; Ils ne fçavent plus 
\ quel. parti prendre, 


NN ji pe Médecins à à CON 
fulter,; 


. 
_ - 


” 


fülter, il ss s'adref fént au premier. es 
hant } & celui qui fçait le mieux fat 
à ou qui promet le plus; eftcelui 
qui l'on croit enfin pouvoir {e 
Jr inc. | 
En vétite ces fortes deMalades font 
plaindre: & loin d'avancer par-là kur 
guérifon ; SE cloignent &c l’écartenc: 
{ouvent même la rendent incertaiñe, 
fans parler du rifque qu'ils courent. 


Onenvoitencore qui, tranquiles 4 AB " L 


fur les fuites d’une Maladicé qui peut 
devenir ferieufe, ne font , tandis qu'ils 
he foufftent pas beancoup; aucune 
tentative pour couper chemin au Pros 
| grès qui les menace, fans fonger à à CET- 
te maxime conftament vraie. 3 
Principiis 6bffa, [erd Mediciné paraiur} 
mu longas nee AR de 
Ces fortes de gens ; foit par avarice, 
* où par indolence ; foit par ke. peu de 
confiance qu'ils ont aux remedes, 
méritent le fort qui les attend, | 
Odieux par leuravarice, Blämables 


par leur in dolense-:Dignei de Ne 


x -chep: é à 
É: -doit pas ED an de leur préfeater 
iles fecours dont ils ont befoin, … 
Ils languiflent , mais par leur faute à 
Ïls font dans le rifque, M La Sy 
‘abandonnent volontairement :  Vo- 
denti & confentienti ; 207 fit injuria. à. 
:Laiflens-les en proie à leur caprice, il 
viendra un tes où ils feront aflezé 
punis par l'endroit même qu'ils au: 
ont péché : Les douleurs ou le péril 
qui tôt ou tard les furprendront, les 
orceront d'agir ; La Maladie une fois 
sempirée, coutera le triple à l'avare ; 
-réveilleral’indolent, déconcertera le : 
-méfant, jettera les uns & lesaütres 
dans un repentir qui redoublefa leurs 
maux & leurs inquiétudes. 
Abus. Enfin on ën trouve qui, à la per= 
.fuafon de quelques-autres, croyent. 
+ bonnement qu'il faut laifler agir Ja! 
: Nature; Qu ‘elle feule fuffira pour fur- 
monter le:mal; Que les remedes ne 
‘fonc que la troubler, ou la dérourner, 
“efes opérations... On cite qnelqups 


de da | 
#1} 


éxemples, les Mala less'er € 
à, patiencent, &ne fontrien, 
A Quoique ceux-ci foient beaucoup 
moins répréhenfibles que les precé- 
dens, ils ne laiflent pas d'être dans 
l'erreur, & ne font pas pour cela touts 
e fair cxcmts dé blâme :: un 


Ï fauc lailler agir Ja Natures Theft 


| vrai, mais il faut en même cems l'ai 
der; Souvent elle ne peur fe déchar- 
ger d’un fardeau qui luieft difpropor- 
tionné, & qui l'accable fi on ne lui 
prête la main pour la foulager fans 


quoi fes forces diminuans de plus en 


plus, elle ne manquera pas de. fuc- 
‘comber tôtoutard. : g 


Elle ulefuffira pour! férmonter le 


mal : Mais il faut au moins S'inftruire 
de quelmal: 


#: Sic'eftune Maladie aiguë a “LésÉors 


 Cesrifquenc d'être tour-à. Coup puis 
_fecss En aura-t-on encore aflez de ref 
Mbcibe tempérament eft- ilaflezrubuite 
pour foûrenjr cer aflau i impüunémenrs 
N Féna-ril pas ur fecand, un Eros 
K i 


FE va Lg F3 


… fiéme plus rigoureux à craindre; Si 
on na pas fuccombé au premier, né 
pourta-t-on pas fuccomber aux {ui- 
vanss C’eft'a quoi un Médecin doit 
faire grande attentions C’eft ce qu'il 
y a de plus à ménager; & à obfervet 
dans ces fortes de Maladies. 

Sic’eft une Maladie chronique ou 
de longue duréesLes forces, ileft vrai, 
n’en fouffriront pas tant tout-à-coups 
Mais elles fe minenc peu à peu, &c les 
organes qui contribuent à leur répa- 
ration , { trouvant affoiblis ou vicies 
par la slatliés ne font plusen érat de 
fournir un chyle propre à les foûre- 
nir 3 [] faut par confequent que le Ma- 
fade tombe dansune langueur qui ne 
peut avoir que desfuites toujours fiu) 
cheufes. \ 
« Elle feüle füuffira pour Rire le 
mal... Je demande fi la Nature fans 
le fecouts del’Art, fuffit toujours; Je. 
me dis pas pour operer fes differentes | 
produétions, mais pour la réparation | 
derous les dérangemens & maladies! 


qui tie tant aux végétaux 
qu'aux animaux... Sil'on ne peurad* 
mettre lun fans fe méprendre ; Pour. 
quoi l’autre ças feroit-il plus foûce- 
-nable, 1 
Le$ remedes ne font que la trou | 
bler, ou la détourner de fes op éra- 

tions. 1 OÙ, quand ils font 404 

 mal-à-propos & à contre-tems: Mais 
ilen eft coujours de convenables & de: 
bienfaifans, quand la maladie fouffre 
guérifon, & qu'on fçaic les appliquer, 
‘avec méthode ; La Nature même les 
fouhaite & les recherche, cequ'elle 
nous fait aflez connoitre par Pexeme 
le de certains animaux qui d’ abord 
qu'ils fe fentenr attaqués , coutent vi- 
te au remede que la Nature leur in< 
dique. ; 
On cite des exemples :. Mais quels 
exemples? Sont-ils applicables? Onc- 
ils cous les rapports & toutesles con- 
venances avec l’un & l’autre Mala- 
de?... Le temperament, les forces 
Fâge, &c. fe rapportent-ils exaéte- 


. ment? Fi Ru ces font-eiles Îles 
Es nes? Ya-t-il en tout cetre unifors 
mité é requife pour pouvoir s'y confor- 
mer ? Si cela n'eft pas, ces exemples ne 
fontnià propoler,, nià ifuivre. 

| Ilfaut donc convenir, qu ’uné telle 
ation, pour s'être laifle trop loge- 
nent nc perfuader, n'eft pas exempte 
de Bin; &c que ceux qui donnent de 
pareils confeils en iméritent encore. 
plus, puifqu” on a en outre à leurre- 

rocher d'êrre la caufe primordiale 
du défaut de guérifon des perfonnes 
qu ilsonefi mal confeil!c. 

Je pañle fous filence les autres abus: 
de la part des Malades, comme moins: 

eflenticls , pour en venir à ceux qui: 
fe pratiquent de la part des afliftans.! 
C'eft ce qui nous reîte à faire voit! 


| dans le pire article. 1 


* 


Des wi de 7 part des Alan. | 


‘Attendre à a la prompre guérion 


Lu d'y cooperer autant qu'on | le 
doit ; C'eft compter fur un avenir - 
qu'on nc doit Re, raifonnablement 
oise ï | 

Ke fe cependant ce dont Abe: "à 
le fouvent fe flatrer ceux qui font 
ehargez de la conduite des Infirmes. 

11 leur femble que la fanté eft une 
He aifée à récablirs Qu'il leur fufic 
d appeller le Medecin;Que le furolus 
n'eft point a leur charge. Is fe tom 
‘pent : ; & voilà ce qui donne lieu à 
quantité d ‘abus de la part des aff f- | 
ftans. 


Avoir peu de naturel, & manquer LAbus] 


d'attention fur la conduite de leurs 
“enfans; Les abandonner à à la direétion 


: de 


IOMPHE 
omeftiques ou des Etrangers, : 

ulement s'informer fi rout { 
paf dans l'ordre : Avoir poureux au 
çontraireure complaifance aveugle: 
leur accorder rout ce qu'ils deman- 
dent; Acquiefcer a rout ce qu'ils fou 
LE entsCtft là le propre & Fabus des 
:Meres denatuïés ouidolâtres. 
2 Abus. Vivre dans l'indifference: Epargner 
des fecours neceflaires , tandis qu on 
accorde tout à la fenfualité , & quon 

{e contente de donner dans. lappa+ 
sence; C’eftaflez ke propre & l'abus 
des Proches & des Alliez. | 
ÿAbus. Taire ce qu’il convient d’accufcrs 
$e répandre d’ailleurs en difcours {u- 
‘perfs & mal placés, Se piquer peu 
d'exaétitude & de propreté; C eft là 

le foible & l'abus des Domeftiques. 

HAbus. Vouloir trop complaire : Faire les 
-officieux À contre-rempss Se rendre 
incommode partropd” mpreflemens, 
«112 lie vifites, & de rappor:s; C’eft là le. 
“propre & l'abus dés perfonnes intep= 
teflées, fous prétexte d'amitié & de 
fervice affcétionné. | 


ke “À l avarice qui nr “sb cou 
ges les reflources qu'on doit a 
des fccours exterieurs , tant pour ce 


qui concerne les alimens & autres 


Y'arc(çaic mectre à propos en ufage. | 


commodités, que pour ce qui regar- 
de les Médicamens , & tout ce que 


Quand les chofes fe pratiquent de 


cette maniere; Loin d’efperer une 


‘prompte g œuérifon, on doits attendre 


ju contraire à la voir fort reculéc, 
-puifqu' encore une fois; ce n'eft pas af- 


- {ez que le Medecin fafle fon devoir: 


\ Mais qu’il faut qu’il foit feconde de la 


parc du malade, des afliftans , & de 
æous les fecoursextérieuts. 


Au furplus il ne faut pass imaginer 
qu'il foit néceflaire que toutes ces cir- 


conftances manquent à la fois:llfaffie 


qu’on en néglige une eflentielle:Jene 


dis pas feulement pour retarder la 
guérifon , mais même pour rendre 
fouvent inutiles les temenes & les | 
| fuccès précedens, | 


MUR HÉES ces differens abus 
que confifte ün des grands obitacics 
pour De réuffite des maladies. Voilà 
une partie des épines qu'il n'eft pas 
facile à la Médecine Pratique de de: 
truirc. , : 
cependant malgré toutes ces con: 
fidé atjons , & par le plus grand dé 
tous les 2bus, le public en cela trés- 
injufte {car Ten cit ün de ce genre) 
me voulant pas fe condamner lui- 
même, ni impuier aux Malades, où 
aux aff tans , non plus qu'au man- 
‘quement des fecours extérieurs ce 
peu de reuffice, l'impure pour } ordi- 
‘faire au Médeeis {cul ; où aux foi- 
bles Jumieres de l'Art 3 8e s'érigeant 
‘en Juge, quoi qu incompétent & mal 
fondé , il taxe l’un d'ignorance , a 
“Jzutre de fcience aveugle & pure- 
‘ment conjéŒurale, !:"°* 
= Tächons encore une fois de tr] | 
‘le bandeau qui lui cachela verité,afin ! 
* Fgneinieuxinftrüit, il {oit pl us circon{=s' 


LE X 


hs dans fes j jugemens; € eft ce ae 


OP PAS 
| DEFLA Mises INE, y 

| nous nous fommes propoés de fe 
eu fniflant ce petit É raité par des ren 
ponfes à a differentes objeétions , qui 
doia d’affoiblir ce que nous avons 
avance ne peuvent fervir qu'a le con- 
firmer de plus en PAS 


PES PONS ONCE 
CHAPITRE I ET DERNIER. 


Dans lequel on aid 4 dfeenes 
RUN AE LE th s Fin 


L femble qu'on prenne à) che he 
décrier la Medecine , & loin de 
ui procurer | ettime. qu ele merite,on 
fait cout ce qu'il four pout | 
+10: nber dans le mépris. 
+ C'eft ce qui fait qu'elle cft fi {ou- 
Vent négligé , &z que bien des. gens: 
Join d'y avoir recours dans le befoin, 
évitent de s’y adrefler fous'prétexte 
qu elle n’a pas de lumiéres fufffantes 
pour agir de lamaniere qui convient 
: Micux. è t A | " COUT 


Meet a dl 


"Cet Mrs l'ouvra: 
ge de certe forte de public dont nous 
L O4. YCHONS de parler, qui dir, & qui pré- 
je&tion. tend que ia Medecine n’eft qu'une 
fcience aveugle & purement conjec- 
turale , fur laquell c par confequént on: 
ne doit pas beaucoup s'aflurer. 
C'eft ce même public mal: inftruic 
qu'il faut icirächer de convaincre, en : 
Jui faifanc fencir que certe idée dont il: 
eft trop prévenu ; n ‘eft clle-même : 
qu'une conjeture erronée, fur jaquel- 
Je par confequent on ne doit faire au 
cun fond. & 
 Jene veux pour cela qu'employer 
ce que nousavonsdit c'-devant, & y 
join dge les reflexions fuivantes. 
J'ai donné à entendre que bonne: 
& Phyfique étoit laporte, & comme la: 
7” pierre fondamentale dela Médecines 
Que fans fon fecoursun Medecin ne’ 
‘ pouvoir âifement rendre raifon ni des 
Phénomenes & fymptômes particu- 
Jiérs,ni des caufes tantiñrernes qu'ex- 
_ termes des maladies, non plus-que de: 


es principes dus pa me & 
applicables à a la Medecine. à 
+ Cela étant une fois bien averé, 
Dira-t-on que la Phyfique n’eft qu'u- 
ne fcience purement conjeéturale 2 ) 
“N'a-t-elle pas fes axiomesinconceita- 
bles’? S'avife-t-on de combattre {es 
principes qui fervent de bafe à noÿ 
plusfohdes raifonnemens Lea deve- 
RoRPRr les expériences les mieux éta- 
blies? Sidoncontrouveenelle de la 
gertitude, pourquoi n’y en auroit-il 
pas dans 4 Medecinefs ; ts 
Mais la Médecine elle-mêne a fe 
| principes, fes axiomes , {es obfervaz 
tions, fesexpériences; Elle {çait ren- 
-dre compte de fa CORNE & de es 
operations, 
.… Elleeftricheen ingipés L Au 
tomiciLaconnoiflancedes chofes na- 
turelles, non naturelles & contre na- 
ture, qui forme une partie de fes Infti- 
turss La Matière Medecinale; L’ His 


ftoire des Maladies, à êc routes. les au 


[ 


co A qui font de fon rfi 

fort, lui en fourniflenc un très-grand | 
nombre. 4 

+ Elléeft fondée en axiomes qui font 
au rant de démonftrations. Onen ae 
citer quantite, letquels font reçus 8 
Unanimement approuvés , aurorifes 

par l'ufage journalier qu'on en fait, 
verifiés par l'experience. 

Ileft, parexemple, hors de doute, 
Que les contraires fe détruifent : ‘ 
ou, ce qui eftla méme chofe, fegue- 
riffent par les contrairés ;  Qu'ainfr les 

faladies qui viennent de replétion, 
font diffipées parles Évacuanss Que 
Ceux qui tombent maladés par inani 
tion, fe récablifient par lé es ie des : 
Reftaurans , &c. 34 

2. Que la confervation ; Pentrei | "4 
tien , la réparation des fémblabless’ O= | 
perent par l'addition de ce qui leur CU 
analogue, ou d’une nature à pouvoir 
fe transformer enfemblable: Ainfle à 
Chyle repare le Sang & la Lymphe; : ji 
Et par leur moyen toutes les autrès | 

É 


Le de corps font par 
etenuës &c reparées, &C M 

ue la caufe etant entiérement 
Mure. l'effec cefle; Ce quine peur 
arriver randis quel agenciefte en vi- 
gueur. 

4. Que les Derivés participent de 
la ou se de leurs Principes ; Qu'ainfi 
fe Chyle étant une fois mal condi 
tionne ; le fang qui en eft formé ne 
peut contraéter que des vices: qu'il 
communique enfuite à la Lymphe 
au Suc Nourricier, aux Efprits A 

s. Que les reliquaës des caufes mor: 
or onc coutume d’occafionncr 
dés rechüûres, lorfqu'une fois ils re- 
prennent vigueur ; parce qu'alors ils 
fervent d'un nouveau levain. 

6. Qu’ en vain veut-on combattre 
les fimptômes fon nes attache à c) 
lcéruire ce qui eft de plus urgent; 
Que par confequentilfauc abandon- 
neele moindre, pour donner fa prin- 
cipale atcentionà l’efléncuiel 

« Fous. ces Théorémes & quantité 


nu Sue 


Li 


res > Ne botee pas a autant de dogmes 
inconteftables? La feicnce qüieft{on= 
dée fur de tels principes ne fera-r-elle 


. donc que conjeéturale ? Ne pourra-t- 


on pas l'appeller mecholdique: 

Ses Obiervations font fans nom= 
bre. Sans parler ici des Aphorifimes 
qui font autant de faits 6bferves par 
os premiers Maîtres; Combien du 


depuis quantité d’habiles Prericiens 


he nousen ént-ils pas laiflecs par tra- 
dition ; léfquelles jufqu’à RIRE: ne 
{e font point démenties. , 
L’Anatomie & les diffetions nous 
en fourniflent ure quauriré prodi- 
gieufe... La Semeictique nous inftruit 


‘des. Signes SARA ve pes 


Univoques… L "Hygiene nous des, 
Yelope la connoiflance des chofes non | 
naturelles fondée fur leur ufage. M 
L'Hiftoire des Maladies nousen fait | 


ünc jufte defcriprion, nous moñtre 


| En quoi l’on doit diftinguer l’une d’asw 


vec l autre, nous fait fentir leur rap | 
port ! 


DO dé ou dénote jeu Fe at 
Ce fone là autant d’obfervations fais 
 tésavec réflexion &; jugement... : 
.: D'unaurecôre, Que d’ expériens | 
b Ntes nos Auteurs modernés, donc les 

y: noins feront toujours f: fimeu$ &c véne- 
“rables à à Ja Poftcrité ; n’ont-ils pastens 
tes avec fuccès2.:: . Soic em fait d'A: 
 Hatomie, qui.nous a fourni tant de 
découvertes, non feulement par les 
 difleions, mais. encore pat log : 
des injeétions faites dans les Animaux 
vivans 3 Soit en fait des differens 
_Mixtesqu’ona décompofé par autant 
de diffolvans propres, que la Chymie 
| àinventé pour en connoiître, la na 
ture & les principes ; Ce qui a donné 
lieu de Jes ranger fous: differentes. 
Clafes à à proportion de leurs vercuss 
en confequence des. effais. réiteres 
qu'on cn a fair avec tout ‘M fs 
pofible. A 710 pe Te à 

Tant de faits FRA IE avec ru fi 
fages précabtions, puifés dans des 
nd dé rond 


E TRIOMPHE 
â éclairés, fi connus, fi véridiques}) 
ne < palleronte ils que pour conjettus 
res?... La Science qui en refulte & 
quides raffemble, fera-t-elle vaine & 
fans crédit? ; 

- Peur-être n'en aura-t-elle pas beau: 
coup aupres de ceux qui n’en ayant 
aucune idée, fe laiflent aveuglément 
entraîner parle torrent, &cela fur de 
faux préjugés; Auff s’embarrafle-t-on 
peu de leur fuffrage. SE | | 

I n’en fera pas de même de ces (az 

res eftimareurs qui èn connoiflent 

ï etenduë & leprix; C’eft à ceshom 
mesprudens qu'il appartient d’en ju 
ger, lefquels pefant rout au poids du 
Sanétuaire; fçavent lui rendre Jajuf= 
tice qui lui eft düë, & ne peuvent 
s'empêcher d'avoüer que c'eft une 
Science fagement & folidement éta= 
blie, que fes lumieres viennent d'en 
haut, que le doigt de Dieu y à tra- 
Vaille, 


1.Ob-& Mais, dira-t-on : Sic'eftune PAT 


jen € malice “Hichodiq ficrenduë 


"5" 1 JR AA D T4 CRT AN ES 
| e'URAIt bi: 


DE Ya MiDré 


pat fes connoiflances ; Pourquoi tant 
de conträrietés dans les fentimens à 
Pourquoi tant de faccès manques ?.à 


Pourquoi tant de maladies fans gué= 
rifon ? 


A cela; stépons ; Que tk d impui | 


ter tous ces défauts À l'infuffifance de 


Y'Art, On doit plutôc les attribuer,ow | 


à ceux qui l’exercent, où à ceux qui 
doiventles feconder, ou au defaut des 


fecours, ou même au caraétere die 
maladies. 


dies , à mieux en approfon dir Jescau- 
fes, à mieux en connoître le fiége 
principal ; & c'eft aquoil'on doit d'a 
sure s'appliquer: 

: La Médecine fournit dés-gides 
“pour y parvenir: C'eft par le moycn 
des Signes j par une fericufe attentions 


fur ce qüi a precedé fur les fuites a é 


si fonétions lefées, 


‘La contrarieté des bone. no: 


giant fouvent que du défaut d’attent 
RENE NP 


ft aux plus habiles à (avait | 
mieux déterminer la nature des malas 


tior 19 à ces M de circonftances; & 
du défaut de pénétration , par l’impe:f 
titiede ceux qui fe mêlent d'exercer: 
Auf voit-on moins d’oppolition en+ 
tred ‘habiles gens; an ‘entre des de 
vans. 
{ C'eft à la ble de ceux-ci, qu ‘ed 
voit de fifréquentes contradiétions à, 
& on ne doit pas en être furpris ; Le 
nombre n’en eft que trop grand. 
à 11 arrive même aflez ordinairement 
que plusilya d’ignorance, plusilya 
d’entétemenc de leur parts moins. ils. 
font habiles, plus ils s’imaginent ex+ 
éeller dans leur Art. 
_#>Rebütés de la vafte étenduë de 
éctreérude &. de fes difficultés ; plus» 
fieurs fe contentent d’en plate une. 
| parties & avec cette connoiflance {u< 
perfcielle ; ils fe croyent plus de lue: 
micres que les gens les plus confom. 
 imés; parce qu ‘ls nefçavent pas juf- 
_ qu'où vala perfection de cette Scien- . 
‘te, & qu'ilss'enfoncune idéeconfor- 


_‘meau peu de progrès qu'ils ont faits 


e CA 


&aleursfoibleslumieres. : ue 
+ Ces fortes de contradiétions ne 
dôivent point virer à confequence à 
Jegard des vrais Médecins, ni ermpé- 
cher qu'on ne lesconfulie dans les cas. 
douteux, & lorfqu’il y a des compli- 
cations, car c'eft alors fur tout qu'on 
peut dire que le jugement eft difücil. 
M Leur pénécration & lcur.probite ne 
manqueront pas de concilier les ef- 
prits, & les feront ftatuer fur ce qui. 
fera de plus à propos , &de plus avan- 
<ageux aux Malades. te it) 
+ Quand lefuccès vient àmanquerÿ” 
ce n'eft pas toujours au Médecin, 
Anoins encore à l'Art qu'il faut en 
prendre ; Celui-ci fournit toujours les. 
connoiflances & propofe les moyens: 
Celui-là peut avoir donné tous fes 
Soins à les faire valoir 3 Mais cout a-t-4l. 
correfpondu aux bonnés intentions | 
de l’un & dé laure ? Les Malades, les. 
Affiftans ont-ils faits leurs devoirs? 
Les fecours exterieurs n’ont-ils pas 
manqué? N’a:r-onrienneglige? Tout 


til pondtucllemenr obfervé ? À 
4 Si tout cela n’a pas ete effcétue, doit} 
pa étre furpris du peu de faccès: 4 4 
: La Medecine n’en doit pas être 
plus decreditée, quoi qu il y air beaüe 
coup de maladies qui ne rcçoivenE 
point de gutrifon; Car, Ou elles font, 
d'une Re à pouvoir être guË=h 
_ iess Ou elles fonc incurables. | 
Si par elles-mêmes elles n admet= 
tent point de guétifon , Ja Medecine. 
‘s'en trouve Bien déchargée: :On n'a 
rien a lui reprocher; Elle lesa reg 
* dé comme inourables , elle 1es2 6 
claré telles s & quoi quelle entre 
_ dans leur détail pour en faire connof-l 
tre le caractere, elle ne prétend pas! 
eur faire changer de nature, elle en! 
connoîc limpofhble ; EI e en tire un, 
“pronoltic conforme à l’idée qu on. 
en doit avoir, elle abandonne même 
‘Je Malade; Où fi l'onfaittant que del 
 Jengager à lui donner quelque e= 
cours, elle n'en promet tout au plus 


R ” de Palliatifs, a is eue à 


ir $ en su nirk cas, VA n ve a nul Spécis 
puis Es 
Que poutroit-on de plus exiger 
à elle?.. 4 privatione total. «d babi 
sure non datur regreffns … Les fonc- 
: tions de la Partie affectée font pour 
. ainfidire abolics, la caufe eftenraci- 
nee & indomtable, le Malade ne 
_pourroit réfifter à la violence ou à la 
+ Jongucur des réemedes, On en recon- 
noftroit même dans la fuite l’inutili< 
RER ; cle agit donc prudemment 
: Ne vaut-il pas mieux en effet laifler. 
en repos fubir au Malade le fort qu'il: 
ne peut évicer, que dele fatiguer mal 
| Apropos, & fans nulle cfperance de: 
 faccès : Elle ne fçait point aflureyle 
gain d’une caufe, lorfqu’elle eft € Évis 
_demment mauvaife, ; £lle laifle à 
FEmpyrique & au Charlaran à à pro 
_ mettre touc ce qu'ils voudront. sl 
. * Silesmaladies font d’une nature à 4 
pouvoirétre guéries, fans cependant 
_du'on y parvienne,. Ce ne peur étre 5 


8. Ob- 
jéétion 


+ 


Vans Ou parce q qu onne $ "adrcfle pas. À 
à des gens aflez éclairez. ni aflezméz . 
thodiques pour çn procurer’ enciere » 
gies on. | #1 
‘On avü, dit-on, toute la Mede. | 
cine, & cependant € On né s’en trouve à 
pas mieux5 On a pristous les remedes, | 
imaginables, & celainut clément. : 
| Peut on db qu'on a vû route la, 
Medecine ; quand parmi le grand 
nombre de Medecins, à peine en a= : 
t-on confulté comme il faut un ou, 
ou deux, tandis qu'on va conter fes. 
douleurs à cent perfonnes triviales, 
qui toutes s'ingerent de donner des 4 
avis fans être au fait de là maladie: 
Oh les fait, mais il eft vrai que fou i 
vent on n'en eft pas plus avancé, 
Quañd ondit , J'ai pris tous Jes re- 
medes imaginables , J'ai épuifé la 
Medecine; N° y a- t-il donc point de 
rémed=s autres que ceux qu’on a pris? 
En, peut-on tarif, une fource qu ‘on 
NL eft pes feulement alle : seconnoftreà. 


» 


1 Oncroitavoirtout Fe qua on& 4 
ratiqué la Medecine de Moliere ; & de 

du’ une faigriée faite, ou unlavement | 

_& une purgation donnée au hazard, | 

doivent (uffire pour guérir radicale: M 

ment toutes fortes de maladies, com- 

me fi leurs differentes caufes devoient 

, céder à à ce genre de remedes, & qu il 

pen fallut point d'autres pouf: es 

combattre où pouren détruire ce qui 

en reftc; À quoi aboutiroient donc 

: foutes les autres Clafles des R'emedes 

qu'on nomme Alrerans, & qui fans # 

procurer d'évacuation, fervent à 7 

changer la qualité & la rfanes 

des humeurs ? 

| Ily en a qui par une faufle écono- , Ot- 

mie qui tient aflez de l'avarice, difent e&tion 

hors des vives douleurs & dns les 

maladies de longue durée; Pourquoi 

s’aflujectir à un regime fi defagréable | 

 & fi pénible? Nos jours font contez, 

on n'en allongera pas le cours, il vaut 

doncaurant & mieux encoré laiffer jà 


l Medecine ; & toutes fes précan- 


1 Mt Le 


FRIOMPHÉ 


dons à # Door d ailleurs {e mettre. 
dans de fi grands frais Il faut des Ho- 


notaires au Medecin, payer un Apoti- | 


caire, fatisfaire un Chirurgien;A quoi 


bon tant de vifires, d'ordonnances, de : 


préparations de remedes, fans comp- 


_terles autres nes extraordinais 


ges. 


On en voit d’autres qui fe laiflene 
perfuader de ne fonder leur guérifon 


_e fur les vœux & les Pelerinages. 
Ilsk$adreflent à differens Saints, 
VER les differences maladies , tan- 


dis qu'ils négligent abfolument és (e-A 
cours & les ménagemens ordinaires. ; 


fan 


vent on laifle aigrir le mal , que l'on 


On prolonge de plein gré, & fou- 


, 


À 
% 


néglige en attendant qu'on accom-w 


plifie {on vœu. 


On femcetenfin en devoir de l'ac- | 


complir, fouvent fans y apporter les À 
difpofitions neceflaires. 

_ SiFon n’eft pas exaucé, on fe per- 
Æfuade qu’il eft inutile de plus rien en« 
“Heprendic: i on croit fon mali RTE ES 


Y 


| 
À 


ble; On sept ut ve : Je ref. ; 
à Je n'ai garde, & à Dieu ne plaife, 


queje blâme ici la véritable dévo- 
"tion, ni que je mette desbornes à la 
roure-puiflante & infinie müifericor- 
‘de. Le 
Je {çai que le don des miracles ef 
l'appañsge des Saints; Que le Tout- 
“puiffant les opere & les accorde à 
leurs mérites & par leur incerceffion: 
Sur-cout quand celui qui adrefle {es 
vœux, & paur lequel ilss intereflenc, 
foucient fa priere d’une foi vive,d’une 
humilite profonde , & d’une parfai- 
_&c foumiffion à fon expreffé volonté. 
. Leur defléin eft alors louable, je 
: Favouë ; On ne peut trop s’aflurer de 


Ja protection divine, maison ne doit 


rion négliger de fon côté; Hec quidem 
À pa facere, fedilla non negligere. 
Comme je ne parle ici que des abus, 
& que les demi-Devots n’en font pas 
 exempts; Tâchons encore de faire re- 
venir ceux-ci, aufli-bien que les faux 
conomes, d’une erreur qui leur ft 
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épalement commune & préjudicia? 
bic. | | 

Je demande premiérement a ceux 
qui craignent ja dépenfe , s'ils ont 
jamais bien connu le prix de la fanté 5 
pour mettre en paralelle ce qu'il en 
peut coûrer pour Ja recuperer, avec 
fa valeur 8 fes avantages. Qu'on péfé 
Func & l'autre dans une jufte balance, 
& on connoîtra laquelle des deux 
doit l'emporter effectivement, É 

La (arte fans les richefles eft un Vrai 
bien pat elle-même ; ; On le voit par 
lembonpoint de certains Pauvres au 
milieu dé lindigence. ÿ 

Les richefles fans la fanté peuvent 
à peine pañer pour un bien ; J'en at- ! 
tefte la bonne foi de la plépart dé ces ! 
riches infirmes qui lan guifient dans lé 
centre de F abondance.” LE 
_ IL en coûre pouf récupérer cette ! 
fante, J'en conviens; I fauc fitisfaire. 
tous ceux qui ont contribué à fon 

rétabliflement , Celaeft jufte. Peut: 
on trop récompenfer ceux qui not : 


mettent en ton d’un £ pré 
rm ÉRIC ONE 
4 UnMedccin a dépenfé beaucoup 
 envoyagesillaconfuméfajeuneflea 
travailler pour fe perfcétionner dans À 
Son Art; [rifque fouvent;par les mau 
vaifes exhalafons fa vie & fafante, 
pour la procurer aux autres, 8 on le 
. &roiroit bien récompenfé de luiavoir 
|: feulement payé quelques vifices pour 
tour honoraire ,-comme fi c'etoient 
Jes démarches qui guériflent, & non 
de fçavoir faire , ou s'il {eroit obligé 
sd’aller voir le De. ficelui-ci pou- 
voit l'aller trouver; Maisc'elt à à quoi 
da plû part ne croyent pas devoir faire 
atrentiôn , tanc on fe pique peu de rE- 
connoïflance à cet égard. | 
ke En verité , l'homme ls lui: 
anême fur ce qui eff de plus eflentiels 
On n’épargne ni dépenfes, ni foins, 
pi voyages , ni fatigues; Onrend vi- 
fi ites {ur vifites, on va quelquefois jet 
;qu a la bafefte & Ja fourbe , fouvent 
Anême qn ruine fa fanté Sees biens à 


Ja pourft ite du un (procès qu on: fou! 
tient dé plein gré» quoiqu’à grandé 
frais, oùilnes agit pour l'ordinaire | 
qued' un finple interêt, ou d’unen: 
tétement dans lequel on s’opiniâtre # à 
Tandis qu'on recrette la dépenfé | 
qu'on eft confcientieufement obligé 
de faire pour rétablir une fanté utilé | 
au public , ou néceflaire au foutien | 
d’une famille, | 

Elle vaut bien; ce femble, ce qu 1 | 
en pourroit coûter ; & les affujéttife A 
mens aufquels on doir {e livrer: Si lon: 
reflechit d’ailleurs que tant qu’on eft 
ibfirme & languiflant,on ne peut fou- 
‘tenir long-temps une fortune que la. 
fante feule peut MUSIQUE Le dans pen) 
meliorer. 

Nosjours font contés, ajotite-t-on$! 
On a beau faire ; on n’en allongera 
pas le cours. 
" Laryiés il éft vrai, a fes bornes; 
qu'il n'eft pas donné à l’homme de 

“franchir; 5 La Mort eft un tribut dorit 
pas HOelE a à faut néceflais 


DELA Me px êr ; 
tement tôt ou tard, & fans exception 
d'âge, le payer à la nature. où : 

Qu’ oiqu'on ne puifle revoquer en 
doure une veriré fi conftante ; dont 
on voit de fi frequens exemples: On 
ne laiffe pas de s'ecrier quelquefois, 
| comme par farprife : Quoi ,unteleft 
| mort! Helas!Il n'étoit pasencorebien 
âge; À peincavoit-il atteint {foixante 
ans; comme fi la mort devoic toujours 
attendre le grand âge. 

I n'ya point de momens refervésÿ 
oùclle ne puifle fe montrer ; L'enfance 
qui vient de naître, n'y eft pas moins 
expofé que? dos parvenu à la der- 
niere vicillefle ; La puiflance, le cré+ 
dit, l’autorite , les richefles ne pri 
|_venten Exempter. 

Pallida Mors zquo pif at pede sont mn 
Hi rabernas, : “ 

Regumaqueturress | NEA" 

Ou comme l’ainterpréte un autre Es 

meux Poëte: 

Ze Mort a des rigueurs à rallsasrepe- Mb: 
… eilles j | -ibetbe, 


On a A prier 


La cruelle qu'elle estfe bouche les vreillés 


! 1 Er nous life crier. 
Le pauvre en facabanne , où le chaurie 


de couvre, À 


4 Efffujer à fes loix ; 
Er la Garde qui veille aux. barrieres 
© du Louvre. 


N'en defenà pas nos Rois. 


L 


+ Eveffec,iln ‘y a point pour cllede 
lieu inacceflible; La fante la plus vis 


goureufe doit s’y attendre; Par tout 


‘*ette impitoyable exerce fon rigous 


feux empires C'eft un arrêt general 8 
irrévocable. Srarutum eff émnibus bo- 
minibus [emel mori. 
“+ Nos jours font comptés. Je (çai & 
jetiens pour certain, Que Îles vüës de. 


Dieufont impénétrabless Que fes def 
#eins font la fagefle méme: Que fes de-. 


© 
crets font immuables ; Que. fa parole 


-n'eft autre que la feule verite > Que ! 
{es volontésfont toujours fuivies de ! 
| Dre “he {çai, Je le con» | 
> 1C: £ é 287 


y Mais 


| 


AT GUY 


Dé tA Mepedr: 
© Mais fans {ortir des bornes d’ üné 
kb toujours ferme; toujours foumifes 
N'eft-il pas croÿable que quoique 
Dicu par une bonté finguliere aic d’a- 
bord eu deffein de laifler jouir l’'homä 
me de la vie, fuivant fon cours natuz 
rel, fa prefcience aÿant vû qu'un 
grand nombre abuferoit librement 
de fes bontés, & fcroit tout ce qu'il 
faut pours 'oppofer à à {es bienfaits , il 
a refolu de les abandonner à la Ércut 
de leur caprice, & en confequencea 
abrege des jours dont ils ne fe font pas 
fouciés de jouir. | 
Je n'aigarde de vouloir De M 
cube Doté toë ui déni ar Je laiffe 
d’un cœur fourmis à la fage Théologie 
une queftion qui eft proprement de 
fon reflort; C’eft 2 elle à nous en in= 
ftruire ; C’eft à elle qu'il appartient ie 
décider. 
- Maisajuget del homme par fac con 
 duite D 
quoique la mort foit déja aflez prom- 
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ablolament Ja retarder lorfqu'elle ef 


-oche & prête d'agir, il voudroitens 


toréfobligens pour ainfi dire, à fe hä- 
ter davantage, & qu ‘va méme au- 


devant d'elle lui porter unc efpece de 


dcfi. 


Xe, l’'emportement ; le defefpoir , le: 
orne chagrin ; les cas fortuirs, les 
accidens aufquels ons expofe volon- 
tairement ; la négligence des précau- 
tions qu'on auroit pü prendre ; Te des 
fecours qu'on auroit pü apporter à 
temps ; font autant d’aiguillons qui 
la{ollicitent & qui la preflent comme 
malgré elle à lancer le coup faral qui 


La crapule ; Pintemperance du fe 


&rmine des jours qu elle auroit laifé | 


éouler plus long-temps & avec plus 


de tranquillité, fuivant l'ordre qu'elle 
en auroit reçu de la divine Providen- 
ce, filhoïnme! peu docile & peu fous 
is à fon Créateur, qui Jui avoit don- 
| x une fraifon & rant de puiflans Le 
ours pour s'en fervir utilement & à 
pos; ne leseüt rendu vains &inu ! 


(M à à 


CDÉEA MeneciNé, of 
bils pat fon M | aa ou fon indos 
lence: N | 

- Qu'on dife après te que l’homme 
n eft pas lui- -mÊme l'auteur & l’ou* 
vrier de fa propre perte ; lui qui a pour 
‘ainfi dire, obligé Dieu à retirer {es 
bontés ; 3 & a ne point manifefter Les 
premiers defleins: 

Quant à ceux qui fe repofent fur le: 
miracle pour leur guérifon,;je me con< 
tenterai de leur dire que la divine {a 
seflen 'eft point attenué à ce miracu— 
Jeux & prompt foulagement ; ; Elle lo 
pere quand il lui plaît , mais elle at- 
rache pour l’ordinaite ces fortes de 

puéri{on à l ufage des fecours qu'elle a 
donnés; Elle jaifle agir les caufes fe- 
condes qui reçoivent d' ‘elietoute leur 
Vertu. AL | 
Il eft même à croire qu lle n'en 
voye fouvenr les infirmités, que pour 
faire rentrer l'homme en-lui-même, 
& mettre {a docilité à l'épreuve; Elle 
exige de fa part une foumiflion par: 
faite aux fages loix qu’elle a prefcris 
M ij 
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tes, & veut qu'il les execute. Qi jé 
creavit fine te, non te falvabit fine te. 

| ALecrédirdes Sainrs ef grand , Je 
Pavouë : : Ils méritent tous d’être ho- 
norés, & on le doit; Maisobeïr & fe. 
fourmettre à à Dieu qui veut le plus fou- 
vent qu'on employe les fecours qu’il 
adonné, c'eft de courtes les bonnes 
œuvres & de tous les facrifices celui 
je luiceft des plus agreable. 

Je crois en avoir aflez dit fur ce fu- 
jet ; mais pour couper court fur toutes 
les autres objections moins eflentiel- 
les. J'ajoûte qu’il eft conftant , ainf 
que nous l'avons fait voir , que Dieu a 
établi laMedecine comme néceflaires | 
qu'il veut qu'on larefpeëte, Qu'on y: 
aic recouts dahs le befoin aufli-bien 
qu'aux remedes qu'il a crécs pour P u= 
tilité de l'homme: Qu'on dife après 
cela, fi l'on veut ; que ce n’eft qu’une 
Divnée vaine & inutile; 

: Il faut cepeñdant convenir que de 
tous ces abus & de ces faux préjugés, 
ken refulte un veritable obftacle à la 21 


plus es 3 à FRA dé la Medeci- | 
he, & confcquemment au bien pur 
-blic& particulier. 
L’ indifference qu’on a pour la Me- 
‘decine, à laquelle on néglige fouvenc 
des 'adrefler, fait qu'elle fe trouve pri- 
vée de quanuire d’ obfervations rou- 
joursavantageutesàlErar.  * 
Les Medécins parcillement rcbu- 
tés par Jes mêmes motifs, fe rrouve- 
ront-ils. encouragés à Éliré les dépen 
fes néceflaires, & àfe donner toutes 
les peines pour approfondir Le perfe- 
_étionner l ‘Art , tandis qu ils vérront 
‘ leurs travaux fi peu goûtés, & fi mal 
#ecompenfes. | 
‘Sion ne {e fût point adrefle à Hip 
pocrate,auroir-il pà donner tant d'A: 
phorifmes ; Sion avoit toujours ecous 
- téles Charlatans & les femmeletres, 
les Mañcres de l'Art & les grands Pra- 
ticiens auroient - ils eû ant d’occa- 
fions pour érablir les fondemens foli- 
des d’une pratique fi utile dont on. 
goûte aujourd’hui cour le fruit. 


E  rre MPHES 


à nos derniers, Souverains ) 8 ne doit- 
ON pas avoir à ces vrais Peres de la Pa- 


Quelle obligarion n'a-t-On pas QUË 


VS PA TRE UT RON CNRS 


tric 4 lefquels dans les Maladies Epi- 


démiques ou Sporadiques, quienle- 


voient tant de Chefs de Famille & 
gant d’ indigens, ont à leurs frais en- 
vOye des Medecins avec rous les {e- 


Cours néceflaires, pour par leurs foins : 


dbrarlier ces ROMA a une mort 


évidente & prochaine ; ; Hs enont dé- \ 


couvert les caufes, & ont effectué par | 


leurs recherches attentives ce que | 
gette rendrefle parernelle avoit le 


plnsécécnr, 


ue me refte- til maintenan tfe 


non de conjurer les Puiffances d’imi- 


terunii glorieux éxemple > Les Ma- 1 
riftrats de tenir la imain à l’ exécution ‘4 


des fages Edirs qui concernent la fan: 


té, & qui ne tendent qu’au bon or- 


dre, LePublic d'ouvrir enfin les yeux, 
de fe défaite de rQuEe faufle préven: 
tion, & de reéourir à temps aux {e- 
cours! falutaires de la Medecine ; Les 


B& LA MEDECINE, 
‘Médecins de fe perfectionner dé phs 
eo plus, de redoubler leurs attention 

& de fe réunir pour le bien & Ha frite 
f:ion des Infirmes ; les Malades d’&: 
tre plus dociles &z plus traicables; Lés 
.Parens mieux incentionnés , ou plus 
‘refervéss Les Infirmiers plus affection 
nez; Les Affiftans vlus AA TES 3. 
Afin que Dieu beniffanc les foins & 
“Jestravaux ,un chacun puifléparun 
«mutuel concours, partager la sloire. 
d'avoir coopere au rétabliflement & 
“au maintien de ce riche créfor, Je 
“veux dire, de lafañté, qui fair le plus. 
«grand agrément de ja vie , &-quicon- 
“<ribuë infiniment à à entichàr Je pu- 
‘blic, & 2 {outenir les familles : ‘païg. 
“çulicres, 
C'eft ainfi qu ‘on tmbadis à & 
-rêndre agréable à ce divin M:i te 
+tre , qui comme un-bon Pere, na 
“donné tous les fecours tempore}s 
‘qu en vûë de confervera{es enfanslr 
-vie & les avantages de. cétre!: même. 


re 
fanté qui fair vour F'objer & l'arccs- 


LE Tricks à 

tion de la Medecine qu'il à étcbli 
out cette fin, & dont lui {cul ft | 
Fauteur, à guide & leppae 


epppLEEER | 
ACTIONS DE GRACES 
AU SOUVERAIN Menecin. 


‘EST parvous, M de 
SUPREM E ,ceft par votte 
grace : & vorre fecours que j'ai com- 
moncé ce petit ouvrage , & c'eft pat 
vous que jé veux le fuir. Vous etes le 
principe 4 & la fin detoures chofes;je 
vous dois & vous rends le tribut de 
@æ qui vient de vous feul, De ce qui 
n: appartient , & ne doit rCTOUrNEE. 
qu'a vousfeul. #1) 
 Éxiftanc par vous-même, rien ne 
xifle que par Vous : : Hors de voustout 
étoit dans le néant: Votre feule parole 
en a tiré rous les Etresi Votre fagefle 
esa doüés chacun de leurs proprié=: | 
tés: L'ordre qui y fubfifte n'eft main. 


gr 
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genu que par votté ordre: :°  “h: 
+ Unique, Eternel, Immenfe, soi 


fable, Infini, Vouseres le centre dé 


toutes perfeétion , Vous êtes la lu- 
micre par eflence. Les inrellige | 
l'homme que vous avez crée, & pour 
qui vous avez tout créé, ne fubfiftent, 
nepenfent,n agifent, n' Operent que 
par vous. 

Par une prérogative finguliere ; 
Vous avez pétri lhorthe de vos 
mains , Vous l'avez animé de votre 
foufle , Vous l'avez établi Roi fur tou- 
telaterre, Vous luiavez imprime le 
caractere de votre Divinité, Vous en 
‘avez fair votre image & votreami. : 
. Touchédefcs infirmités » & mal- 
préfes ingratitudes, Vous n'ayez vou- 
Le le larfler manquer d'aucun fecours: 
Yous lui avez, donné la vie & lafante, 
: &c vous vous êtes chargé de la lui con- 
-ferver, &-de la lui rendre ques il 
: avoit perduë. 

Vous en avez. établi tous les 


moyens, &c vousayez voulu vous{er- 


| .# 
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vir de l'Homme même que vousave 
éclairé pour fecourir l’homme infir- 
me. < | 
ous avez ordonné à ce dernier de : 
fe foumertre à la Medecine 3; Vous | 
avez voulu qu'on l’honorât, & qu’on 
refpeétät en elle cette cendre bonte 
qui vous fait agir, & quinefe lafle ja- 
mais quand on l’implore avec{eumif= 
fon & confiance. 

Vous voyez à regret. qu'on la né- 
glige contre vos ordres, & vous défi | 
approuvez les abus qui fe glilent 
dans l ufage qu’on en doit taire SO 
m'avez infpire le projer de les faire 
fentir, & vous n'avez Pas rejette mon 
impuiff ance 3; Vous m'avez fait naître 
_ les idées; Vous avez conduit ma mains 
Tout ce qui y eft de bien vient de 
vous3 Les defauts font mon feul part 
tage. ! ) 
Daignez, Seigneur, benir mes ine 
dpronC ft à à vous que j€ ni ’adrefics 


eften vous feul que; ‘efpere : ; Ache- 
\ 1 


“VEZ votre ouvraoc,. 


DE LA. a Menec 


C'efta vous à rectifier les CEE &c 
%es. cfprirs, à diff iper les abus, à refor- 


mer les fenrimens, à changer les ha- 
bitudes, à ÉOntoNtie l opiniatrete, à 
brifer lencurciflement. 4 
Daignez dofic répandre vos Iu- 
micres & vos bénédictions {ur’/la Mé- 
decirie , fur ceux qui Pexercent , fut 
les nl fur les malades, fur ceux 
qui les foi ignent. | 
Donnez à l'Art le 1 
moyens, la prudence & le courage à 
| geux qui l'exercent, Ja Vertu AUX re- 
medes, 1a patienc ce & la dociliré aux 
malades, lezele, la force « & la perfe- 
‘Ycrance à ceux qui en ont foin, & que- 
Ac rout ne tende qu’à la gloire de vo- 
tre faint Nom, au rétabliflement des 
Infirmes, au Glut êc à l'avanrage du 


public. 


Soli Deo Trino Gr unilaus omis ; 
honor & gloria, 
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\De La Faculté de Medecine de Pont-à Monffon: 


À Faculté de Medecine de Pont-à- | 
Mouflon ; après avoir I & examiné. 
avec attention par l’ordre de Monfeiuneur le 
|. Chancelier , l'Ouvrage intitulé Le Tim 
_ox l'idée de la vraie Medecine par Â1.CALLOT; 
Dobteur en Medecine de la Faculté dé Mont= 
ellier ; cy-devant Médecin Aulique & Pen= | 
| de Leurs Alrelfes Royales de Lor- 
raine, l'a jugé digne de fon Approbation & 


4 d'Impreffon, d’: ratant plus qu'il y joint dans | 


. un ftile précis agréable à Putile. A Pont-à 


Mouflonle 11. Decembre 1741. 
GRAN DCLA S;Doyende ladite Faculté 


LE LORRAIN, JADELOT:,. 
Profcfleurs. 


